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PRÉFACE 
L ne fuffic pas à un Médecin Sautes 
il qui veut exercer fa profeflion de 
avec honneur, de fçavoir bien 
caracterifer une maladie pour la 
diftinguer de toute autre , d'en 
découvrir les caufes les plus ca- 
chées & d’en expliquer les fym- 
promesles plus difhciles, il faut 
qu’il fçache prendre & remplir 
à propos toutes lesindications 
pour râcher de guérir ou de fou- 
lager fes malades par la jufte ap- 
plication des remedes qui.peu- 
vent lémieux convenir dans cha- 
que cas: C'eft ce que nous nous 
propofons principalement dans 
ce Cours de Matiere Médicale 
Pour cet effec, nous connoif- 
{ons d’abord trois fources. fe- 
 condés d’où l’on peut tirertous 
a 1] 
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les remedes, à fçavoir la dicte, 
la Chirurgie & la Pharmacie. 
it, La Diete nous apprend à ré- 
2 gler le régimede vivre , qui feul 
"peur quelquefois nous délivrer 
de beaucoup de maladies, fans 
lequel il eft du tout impofhble 
de bien réuflir dans la guérifon 
de celles qui dépendent d'un vi- 
ce de digeftion des alimens, par- 
ce que dans ces cas le ventricule 
ne fcauroitexercet fes fonctions, 
ce qui arrive prefque toujours 
dans les maladies aigues. C'eft 
auf pour cela que l'on ordonne 
pour lors unrégime de vivre que 
l’on appelle Ten , parce qu'on 
ne fait prendre-au malade pour 
route nourriture qu’un bouillon 
de trois en trois, ou de quatre en 
quatre heures, encore faut-il 
que ce bouillon ne foir point trop 
aourrifflant. On le fait de ma- 
niére que pour chaque prife de 
bouillon , il n’y a jamaisplus de 
demi livre de viande, laquelle 
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doit avoir bouilli à petite onde 
fansinterruprion l'efpace de qua: 
tre à cinq heures. La viande 
dont on {e ferc ordinairement 
pour les bouillons des malades, 
eft des endroits du nrouton qui 
fe trouvent dépourvus de graifle 
& fort charnus. On peut les 
faire avec la feule chair de veau 
ou de jeunes poulets, quand on 
a en vûe de moins nourrir & de 
détremper davantage, au lieu 
qu’on ‘ajoute du bœuf & de la 
vicille poule , au mouton, lorf- 
qu'il s'agit de les rendre plus 
nourriflans, ce qui doit varier 
{elon le different état du malade. 
On doic toujours avoir foin de 
dégraifler le bouillon avant que 
de le prendre , on peut quelque 
fois y ajouter une pincée de ris, 
d'orge, & quelques boüillies 
claires. Lorfque je fuis pléine- 
nement convaincu qu'une mala- 
die telle qu’elle foit , a été occa- 
fionnée par trop d’alimens , où 

ii 
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par fimple indigeftion, j'ai cou- 
tume de retrancher route forte 
de nourriture même le bouillon 
& j'ordonne qu'onboive de l’eau 


auffi fouvent qu’on le peut, cette 


J De la 


Dietre 
picine 
des con. 
valel. 
cens. 


eau doit être chaude ou froide, 
panée ou aiguifée du fuc de li- 
monou dufucre fuivant le goût 


& l'état du malade , & cela pen- 


dant quelques jours. 
Lorfqu'une maladie dure au- 
de-là de quatorze ou quinze 
jours , on a coutume de changer 
le regime de vivre, en faifant 
prendre au malade quelque po- 
ragts, ou quelqu'autre aliment 
fohikle de facile digcftion, mais 
en perire quantité , à la place de 
quelques bouillons ; & c'eft ce 
réoime de vivre que je voudrois 
appeller Aoyen, parce qu'il tient 
un milieu entre celui que je viens 
de décrire & celui qu'on a cou- 
tume de prefcrire dans les mala- 
dies chroniques & dans la con: 
valéfcénce , dans lefquels cason 
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laille vivre le malade à fa ma- 
niere ordinaire, lui ordonnant 
de manger peu & de faire plu- 
fieursrepasreglez, fu ppofé qu'il 
air beaucoup d’appetit, déffen- 
dant toujoursles alimens trop 
doux ,trop gras, falez, poivrez, 
épicez & de dificile digeftion. 

Quoique la Chirurgie foicune 1. 
des principales parties de la Mage one 
décine-pratique , dont le Méde- SE 
tit ne fçauroit fe paflér & dont 
il doit avoir fait une etude par- 
ticuliére comme nous avons tâ- 
ché’ de le prouver dans la fi- 
ienie édition de-notre Traité 
des Tumeursim primé à Parisen 
1538, nousnéla regardons ici 
qu'eû cgard'aux remedes qu’elle 
nous fournit. Les veéntoufes, les 
cautéres & lés veficatoires font 
les principaux remedes chirur- 
gicaux que la Medecine em- 
ploye dansla curation de ma- 
Jadiesinternes. v. 

La faignéeeftunfouverain re- bio 
a 11] 
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mede qui convient touteslesifois 
qu'il y a plerhore foit vraye ou 
apparente, comme dans les fié- 
vres, furrout lorfqu’on appre- 
hendequelqu'inflamation, com- 
me après, de jure 47 & 
des playes confiderables , ou 
pour détourner celle qui fe trou. 
ve déja faite, comme dans les 
péripneumonie, l'érefipele, &c. 
lorfqu'il eft-queftion de calmer 
uné, srande douleur, d’arrèter 
quelque hemorragie , ou de fup- 
pléer à la fuppreffion des mois &c 
des lochies, dans.les maladies 
desfemmes en unmot routes lés 
fois’ qu’il faut défemplir prom- 
premenc les vaiflaux fanguins, 
nous n'avons pas un meilleur ni 
plus prompt remede que la fai. 
once, fans qu'il foitnéceflaire de 
s'attacher , comme faifoient les 
anciens Médecins! à faire ouvrir 
une veine plütôr qu'une autre, 
La découverte de la circulation 
du fang depuis le tems d'Harvée 
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mous ayant obligé de quitter ces 
préjugés des Anciens, tout ce 
:qu'on doit obferver fur cela , 
c'eft qu'il. eft bon quelquefois 
aprèsavoir fuffifamment défem- 
pliles vaiflaux par la faignée dx 
bras, d’ordonner la faignée au 
pied, lorfqu’ona en vûe de dé- 
terminer le grand torrent du 
fang vers les parties inférieures. 
foit pour empêcher qu'il ne fe 
fafñle dans le cerveau quelque 
 tranfport par ce même fang. , 

comme dans la manie, dans R 
phrénefe, & dans les grandes 
douteurs de tête , foit pour ou- 
vrir les vaiflaux de la marrice!, 
comme dans la fupprefñon des 
mois & des lochies. Dans ces 
deux derniers cas Hn’eft pas 
befoin de commencer par la faï- 
ouée du bras à moins qu'il n'y 
ait un grand plethore, on peut 
d’abord.commentcer par la fai 
gnce du pied. Nous ordonnons 
auf quelquefoisavec fuccès la 
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faignée de la jugulaire ,lorfque 
le fang féjourne un peu trop dans 
les veines du cerveau & de fes 
envelopes, l’on détermine par 
l'ouvérture de cette veine une 


plus grande quantité de fang 
aux artères carotides & verte- 


brales ; lequelétant porté avec 
plus de rapidité danses veines, 
en ouvre le calibre & les rend 
plus propres à faciliter la cireu- 
lation dans le tiflu du cerveau 
embaraflé, ce-qui réuffit très. 
fouvent danslesfiévres malignes 
qui font accompagnées d'une 
aff@æion foporeufe. | 
La fangfuc eftun infece aqua- 
rique de couleur noirâtré, : ayant 
la figure d'un gros vers lorfqu' il 
nÂge däns l'éca douce, où ila 
coutume de fe nourrir ; il s’al. 
longe brdindiirement d’un demi- 
pied , & fé racourciflänt lorfqu l 
eft en repos-Il n'eft gueres plus 
Jong de deux pouces, grofiffant 
a proportion qu'il fe racourcit. 
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Ces infectes fe confervent long- 
tems dans une bouteille de verre 
rémplie d’eau douce , pour vi 
qu’on ait foin de la changer de 
temsentems. Ils ferventen Mé- 
décine toutes les fois qu’il eft 
queftion de tirer du fang d’une 
partie où l’on ne fçauroit trou- 
ver des veines aflez apparentes 
pour faire la faignée ; ainfi par 
exemple on s'en ferc fort com- 
munément dans les hemorroï- 
des féches pour vuider le fang 
qui fe trouvant engagé dans les 
replis de cetre veine variqueufe, 
produit des cruelles douleurs , 
des tenefmes & autres incom- 
modités de cette nature, dont 
on eft foulagé par cette voye. 
On s’en fert encore quelquefois 
avec fuccès danslesfiévres ma 
hignesen les faifantappliquer {ur 
les tempes, pour remplir la mê- 
meindication que par la faignée 
du col. Avant que d'appliquer 
les fangfues il faut avoir foin de 
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les laïfler environ une heure ow 
une heure & demie hors de l’eaw 
pour les faire jeuner , fans quoi 
ou elles ne s’atracheroient point 
à la peau ,ou elles ne fuccéroient 
que très-peu de fang. Il arrive 
aufli quelquefois que la faleure 
ou la puanteur de l'ifenfible 
tranfpiration du malade, empè- 
chent ces petits animaux de fe 
prendre à la peau ; dans ce cas 
il faut avoir la précaution de 
frotter la partie & d'ymettre un 
peu de fang , qu'on a eu foin de 
faire fortir du doigt d’un homme 
fain par la piqueure d’une épin- 
gle. La fangfue s’écancarrachce 
à la peau, en emporte d’abord la 
cuticule de la largeur d’une pe 
tite lentille , fans faire cueres 
plus de douleur que la piqueure 
d’une puce , elle fucce enfuite 
Je fang & en remplit tous fes 
boyaux, de maniere qu’elle grof. 
fit confiderablement & tombe 
enfuite ordinairement d’elle- 
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même, ou bien fi.on veut la 
faire détacher & lui faire ren- 
dre le fang qu’elle a pris on n'a 
qu'à luijetter un peu de {el ma- 
rin par deflus , foit parce que ce 
{el irricanc la peau de ces perirs 
infectes les détermine à vomir, 
foit quil entre dans leur fang 
pour Être de là, porté dansleur 
ventricule, [faut ordinairement 
trois grofles fangfues pour tirer 
la valeur d'une palette de fang ;- 
cequipourrafervir de regle pour 
fçavoir la quantité du fang qu'on 
peut tirer par cette voye. Apres 
que les fangfues font combées , 
il découle encore du fang par 
les ouvertures qu’on a quelque- 
fois beaucoup de peine à arrêter 
parle fecours desaftringens or. 
disaires, Onne fe fert ordinai- 
rement pour arrêter ce fang que 
dupapierbrulé,que l'on mouille 
enfuite avec la falive pour le faire 
tenir fur l'ouverture; que fi au. 
goncraire après la.chuce de la 
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fangfue , on a deflein d’entrete. 
tenir l'écoulement du fang , on 
n’a qu’à bafliner de tems en tems 
Pouverture avec de l'eau tiéde, 
pour entretenir par cette douce 
chaleur le fang dans fa liquidité 
& pour foutenir par l’eau la fou. 
plefle des vaiflaux ouverts. 
"I Les ventaufes font des efpeces 
sous, de petites cucurbites de verre 
qu’ontrouve refervées chez les 
"  Chirurgiens pour s’en fervir-au 
befoin ; on leur met dedans tant 
foit peu des éroupes qu'on allu. 
me pour rarefier l'air interieur , 
& onles applique d’abord entre 
les deux épaules, furles cuifles, 
aux fefles, fur la tête oufur quel- 
qu'autre partie felon ledifferent 
befhin ; ainfi l’air extérieur pe- 
fant fur le corps de la ventoufe 
& fur le refte de la peau , oblige 
célle- ci à fe relever dans l’inté- 
rieur de la ventoufe, ce qui ne 
fauroit fe faire fans exciter une 
grande douleur, tant à raifon du 
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feuqui avant pris aux étoupes, 
_ébranle rudementla peau, que 
parce que tous les vaiflaux qui 
conftituenc cette rumeur , fe 
trouvent engorgez de liqueur. 
Cela fait, on détache la ventou- 
fe & on fair faire des {carifica- 
tions avec-une lancette fur la tu- 
meur.  L’on remet la ventoufe 
se recevoir le  fang que l’on 

aille couler autant que l'on veut 
lorfqu’on a en vûe de défemplir 
les vaiflaux ; que fi on ne veut 
qu'éveiller le malade à raifon dé 
ladouleur, en ne fait. faire au- 
cune{carification, en ordonnant 
les ventoufes qu'on appellé pour 
cet-effet ventoufes féches, ou 
bien immédiarement après les 
farifications faites, on applique 
par defflus-de l’eau falée, laquelle 
irritant rudementäraifon de fon 
fel & obligeant les extremités 
des vaiflaux ouverts à fe refer- 
mer augmente la douleur & re- 
ferme la playe. On fe fert en- 
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core quelquefois de la ventoufe 
féche pour relever le cartilage 
xyphoide, parce qu'à mefure: 
que a peau fe fouleve , elle:en- 
traine avecelle ce cartilage qui 
lui eft continu. | 

id Les cauteres fervent en Mé- 

es & décine à défemplir les vaiflaux 

ds peu à peu par un égout conti-1 
nuelafin de difiper ou de pré- 
venir les differentes fluxions qui 
furviennent à diverfes parties du 
corps dansla plüpart des mala- 
dies chroniques, telles que font 
celles que nos Anciens ont ap- 
pellé catarreufes, comme dans 
le mal desyeux , dans la fluxion 
des dents, dans l’afthme humi- 
de, pour prévenir une pchyfie 
héreditaire, dans les rhumatif- 
mes invéterés, la fciatique, & 
autres de cette nature , qui ne 
different entr’elles que par les 
differentes parties qu'elles atta. 
quent ; c'eft auffi ce qui nous 


oblige à faire appliquer le cau- 
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tere tantôc à la nucque du col, 
tantôt aux bras & fort fouvent 
aux jambes , obfervant d'éviter 
avec foin dans l'application de 
ce remede les gros vaiflaux & les 
tendons des mufcles; c’eft dans 
cette vûe qu'ayant une fois bien 
choifi l'endroit où l’on veut ap- 
pliquer le cautere, le Chirurgien 
a foin d'appliquer fur la peau un 
emplâtre percée dans fon milieu 
de la grandeur de la pierre dont 
on veut fe fervir pour la pouvoir 
contenir , appliquant enfuite un 
autre emplâtre fur la pierre. On 
la laiffe agir fur la peau plus ou 
moins, pendant une ou deux 
heures , felon que l’on eft aflure 
de Ja bonté de la pierre , l'on 
procure enfuite la chute de l’ef- 
carre, & l’on tient le trou ouvert 
continuellement par un. petit 
pois chiche , ou une petite féve, 
fur laquelle on a foin de mettre 
une feuille de lierre avec du pa- 
pier brouillard, pour pouvoir 

é 
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abforber lé pus qui découle con. 
tinuellement de certe playe , & 
qu'on doit pour cet effect panier 
de tems en tems, c’eft cer écou- 
Iement continuel qui a donné 
lieu d'appeller tous les Cauteres 
en general, des fonteneles, & 
on range fous cette même clafle 
lc féron, quieft un remede que 
lon ordonne pour remplir les 
mêmes indications que le cau- 
terée. On applique ordinaire. 
ment, furtout pour les maladies 
des yeux , au derriere du col, dé 
la maniere qui fuit, Ayant enfilé 
unegrofle éguille avee un petit 
ruban de fil ou de foye,on.prend 
la peau avec deux doigts d’une 
main, & on fe fert de l’autre pour 
perceravec l’éguille certe même 
peau d’outre en outre; on laiffe 
le ruban attaché à travers la 
playe pour la tenir ouverte au- 
tant que l'on peut, & pour ap- 
pliquer lesremedesconvenables. 
Les veficaroires forment une au. 
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treefpece diégoût ou de fonte- 
nelle .ilsne different des caute- 
res qu'en cè qu'on les applique 
fimplementen forme d’emplâtre 
fur la ‘peau dont ils enlevent la 
cuticule en forme de vefles, du 
deflous defquelles sécoule une 
lymphe claire, on entretient cet 
écoulement en appliquant deux 
fois par jour fur la peau ronge & 

& écorchéé, quelques feuilles 
d'herbe fraiche & humide relle 
qu’eft le plantain ou femblable. 

La Pharmacie eftune fource 1x. 
de remedes beaucoup plus fe- ED 


tion & 
cônde qüeiles précedentes, LR divifion 
x Po EU es Me 
comprénd tout ce que nous ap dics- 
; P . mens, 
pellons du nom de Médicament. 
C'eft uniquement à cette partie 
dela Medecine- pratique que 
nous prétendons nous arrêter, 
dans ce Cours d& Matiere Me- 
dicalé; & pour établir l'ordre 
quenous nous {ommes propofez 
d'y tenir. Commencons par la 
defcription du médicament pris 
€i] 
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en géneral, fous lequel nous 
comprenons tous les corps fén- 
fibles, qui font capables de pro- 
duire quelqu’alteration fur le 
corps humain, pour changer fa 
mauvaife conftitution en. une 
meilleure. Je dis d'abord que le 
mot de médicament fe peur éren: 
dre fur tousles corps pour don- 
ner à entendre que la Pharma: 
Cie:tire de très - bons! remedes 
de tous les corps qu'on:a coutu- 
me de ranger fous. crois clafles 
que lon appelle vulgairement le 
regne vegetal leregne mineral& 
le regne animal. Je dis en fecond 
lieu que ces corps pour être des 
médicamens doivent alterer le. 
corps humain ; de maniere que 
fa mauvaife conftitution foit 
changée en une meilleure, afin 
de pouvoir diftingyer.les médi. 
camens des alimens & des ve. 
nins, parce que ceux-là ont-cou. 
rume de fe changeren notre pro. 
pre fubitance ,,& ceux - ci dé. 
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truifenr la conftitution naturelle 
du corps humain ; fur quoi il fe- 
roit inutile d'objeéter qu'il eft 
certainsalimensquitiennent lien 
demédicamens , où qui font des 
verirables poifons lorfqu'on en 
prendentrop grande quantité, 
tandis que les mixtes qu'on ap- 
pelle vulgairement des venins., 
peuvent fe changer endesreme- 
des:très - falutaires. Je n’entens 
parler ici que deseffers ordinai- 
- res des médicaîens,, & du: bon 
ufage qu'on cndoit faire. Nous 
confidérerons les médicamens. 
ou par rapport à eux-mêmes, 
Ou parrapport aux changemens. 
qu'ils produifent en nous. Lorf- 
_ qu’on confidere lesmédicamens. 
en eux-mêmes , ils font ounatu- 
rels ou artificiels. J'entens par 
médicamens naturels ceux que 
la nature nous fournit & qui 
n’ontbefoindu mélange d'aucun 
autremédicament , ni d'aucune 
préparation particuliere pour 
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agir, telsque font les remedes. 
quon confoit vulgairemenc 
{ous le nom de drogues fimples. 
J'entens par médicamens artifi- 
ciels ceux qui fe font par le mê- 
lange des fimples ou par quel- 
que préparation particuliere , 
foir galenique comme la chéria- 
que, les confections, les électuai- 
res ; les emplâtres &c. foit chy- 
mique comme les préparations 
de l’antimoine , du mercure, des 
fels tant volatils que fixes , des 
huiles, &c.' 
De G Quoique tous les médicamens 
des Mé- ÉTant confiderez par rapport 
en ake. AUX Changemens qu'ils produi- 
en ns. (ent en nous, foient des verira- 
“um bles alterans , comme il paroit 
par la définition du médicament 
en géneral, cependant comme 
cette altération, n'eft fouvent 
fuivie d'aucune évacuation fen- 
fible | quoiqu'il en arrive ‘du 
changement & de l’alteration 
dans les parties folides & fluides 


DRE FACE Boite 
_&que quelquefois les humeurs 
évacuent, on a coutume d’ap- 
peller les premiers du fimple 
nom ‘d’alterant , & on retient le 
nom des médicamens évacuans 
pour défigner les autres. Parmi 
les évacuans, ceux qui vuident 
par les felles , font appellez pur- 
gatifs ou cathartiques , ceux qui 
font vomir font appellez vomi- 
tifsou émetiques, ceux qui font 
fuer, fudorifiques où diaphoré- 
tiques, ceux qui font uriner diu- 
réciques ; ceux qui font éternuer 
& qui obligent à fe moucher fou- 
vent s'appellent fternutatoires 
ou érrhins ; ceux enfin qui font 
cracher s'appellent falivans. Par- 
milesalceransonencompre aufh 
de plufieurs efpeces, lesunsaug- 
mentent la circulation des hu- 
meurs & emportent les obftru- 
ions; ils font dits aperitifs, tan- 
dis que ceux qui retardent Île 
mouvement circulaire, fe nom- 
ment rafraichiffans. Ceux qui 
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calment les douleurs & procux 
rent le fommeil, font anodins ow 
narcotiques , ceux qui à raifon 
de leur porofité retiennent dans 
leur tiffu & abforbent la férofirté 
& les lymphes digeftives qui fe 
rencontrent dans les premieres 
voyes fonc dies abforbans; que 
s'ils arrêtent quelque flux im. 
modéré onlesappelleaftringens; 
enfin ceux qui conviennent dans 
les playes font dits vulneraires , 
& ainfi des autres qui fe divifenc 
en plufieurs clafles, comme nous 
verrons en fon lieu. Nous divi- 
ferons ce Traité en deux parties, 
Dans la premiere, nous traire- 
rons des Médicamens naturels, 
dans la feconde des Médicamens 
compofés ou artificiels ; & dans 
l’une & l’autre partie, nous les 
confidererons d'abord comme 
évacuans, &enfuire comme fim- 
plementalrerans, 
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où l’on traite 


DES MEDICAMENS 


NATURELS OU SIMPLES. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des Purgatifs: 


ARTICLE PREMIER. 
Des purgatifs ou cathartiques en géneral. 
L n’eft prefque pas de ma- 
ladie externe , principale- 


n'ait fouvent befoin de re- 
courir aux remedes purgatifs ou cathar- 
tiques pour vuider Les boyaux des ma- 
tieres dont ils fetrouvent furchargés &c 
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qui font prefque toujours la caufe ou Le 
produit du mal. Ces marieres leur vien- 
nent partie des alimens que l’on eft obli- 
ge de prendre pour fe foutenir & partie 
de la maffe du fang , qui leur doitfout- 
nir fans cefle les ymphes digeftives, 
connues en phifiologie fousles noms de 
bile ; de fuc pancreatique & de lymphe 
inteftinale. 
1r L'on croyoit autrefois que le fang 
ALP avoit trois humeurs excrementitielles , 
des pur- appelées bile , pituite & mélancolie, 
8aifs {ur quoi l’on s’avifa d'établir trois diffe- 
rentes clafles des purgatifs, dont lesuns 
évacuoient la bile , qu'on appelloit pour 
cet effet colagogues ; les autres vuidant 
la pituite & les férofitez , étoient ap- 
pellez phlegmagogues ou hydragogues, 
Ceux qui devoient évacuer la mélanco- 
colie , étoient nommez ménelagogues, 
Lorfqu’il s’en rencontroit quelqu'un qui 
évacuoit indifferemment ces trois hu- 
meurs , on lui donnoit le nom de pan- 
chymagogue. Ce qui fervoit beaucoup 
à retenir les Anciens dans leur préven- 
tion, c’eft qu’en obfervant conftammenr 
les excréments du malade après la purga- 
tion , ils les trouvoient tantôt jaunes & 
de couleur de bile, tantôt glaireux com- 
me la pituite ; ou limpides & tranfpa- 
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rens fans couleur comume l’eau, & quel- 
 quefois extrémement noirs, ce qu'ils at- 
tribuoient à la fortie de l'humeur mé- 
lancolique. L'on eft aujourd'hui fi 
fort revenu de ces anciéns préjugés , 
qu'il feroit inutile de les vouloir refuter. 
Contentons-nous ici de rendre raifon 
de la differente couleur des excréments 
rendus à l’occafion des purgatifs. 

Quoique la couleur des excrements 
varie felon les differens-purgatifs qu’on 
a pris , on n’en fçauroit rien conclure 
pour établir la divifion des Anciens. Les 
excréments que les malades rendent par 
les felles fe chargent de la teinture des 
purgatifs ; par exemple, la rhubarbe fait 
faire des {elles jaunes, parce que fa tein- 
ture eft de cette couleur ; & la caffe na- 
turellement noire les doit rendre nécef- 
fairement noirs. Les acides vitrioliques; 
par exemple , le {el de colcothar & le 
gilla vitioli, quoique naturellement 
verdâtres , produifent des {elles noires, 
en noirciffant la teinture des excréments 
de mème que Le vitriol commun noircit 
les teintures de la noix de galle, dela 
violette & des rofes rouges, puifque les 
couleurs dépendent uniquement de la 
differente furface des corps colorez, on 
ne fçauroit tirer aucune confequence 
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jufte , pour connoitre la nature de l'hu- 
meur que le purgatif fépare par la fimple 
couleur des excréments rendus après la 
purgation. 

Il arrive quelquefois qu’à l’occafon 
d’un purgatif la bile devient plus fluide 
& fe fépare en plus grande quantité, ou 
bien tous les lymphes digeftives en de- 
viennent fi féreules qu'elles paroiflent 
toutes enfemble fous la forme d’une féro- 
fité limpide ; ainf l'on pourroit , ab{o- . 
lument parlant , admettre les colago- 
gues & les hydragogues ; mais j'aime 
beaucoup mieux séduire tousles purga- 
tifs à crois claffes; fçävoir, en purgarifs 
doux, tels que font la cafe’, lestamarins 
&c. En purgarifs forts & violens, com- 
me la coloquinte, la fcamonée, & en 
purgatifs moyens, tels que font le fenné, 
le rhubarbe. Ce qui fuit pour pouvoir 
les ordonner à ropos dans les differens 
cas Qui fe préfentent en pratique. 

Pour rendre le ventre libre , il fut 
que les gros excréments deviennent plus 
coulans, & que le mouvement vermicu- 
laire des inteftins augmente. Par confé. 
quent tous les purgatifs divifent les ex- 
crements , & irritent les boyaux , foit 
qu’ils dérrempent fimplement les Mas 
rieres qu’ils rencontrent dans les cavirez 
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de ces mèmesboyaux , foir qu'en paffant 
dans le fang ils procurent une fonte d’hu- 
meurs , & s’allient avec celles qui doi 
venc naturellement fe féparer par ces 
endroits. Ces deux fentimens me pa« 
roiffent égallement vrais , puifque nous 
voyons tous Les jours qu'après avoir fait 
prendre une potion purgative ; on fent 
des mouvemens & quelques tranchées 
dans lesinteftins, & qu'en appliquant 
d’autres remedes fur l'habitude du corps, 
tels que font la coloquinte , le tabac & 
le mercure ; ou bien par la fimple odeur 
des médicaments purgatifs plufieurs per- 
fonnes peuveñt être purgées , ce qui ne 
fçauroit s'expliquer qu'en difant que les 
parties rie du purgatif , péne- 
trent la mafle du fang & fe joignent avec , 
diferenteslymphes qui fe déchargent na- 
turellement dans la cavité des inteftins. 

La plüpart des purgatifs agitent le vr. 
fang & en augmentent le cours , puif- ours 
qu'ayant pris médecine , on voit con- es 
ftamment que le pouls s’éleve , & que févr 
l'on fe fent confidérablement échaufé 
par cout Le corps. Les Anciens étoient fl 
convaincus de cette vérité, qu'ils obfer- 
voient avec foin de n'ordonner jamais 
aucun purgatif dans le tems de la fiévre, 
non plus que.dans la groffeffe , de peur 

ù À il) 
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(difoient-ils ) d'augmenter le mouve- 
ment des humeurs & de procurer l’avor- 
tement. Nous obfervons encore aujour- 
d'hui , furtout dans les fiévres ardentes s 
dans Les inflammations & dans les vives: 
douleurs , que le grand mouvement du 
fang foit confidérablemenrt ralentiavant 
que d’ordonner une purgation, qui doit 
dans tous ces cas, être faite avec des 
purgatifs très- doux, & La ra de 
quelques lavemens , des ra raichiffants, 
ou des narcotiques , & des faignées plus 
ou moins copieufes felon les forces ÿ 
l’âge & le tempérament du malade. 
Ainfi par exemple , pour parger dans les 
fiévres continues avec des redouble- 
mens , aprés quelques faignées, nous 
attendons toujours la fin d’un de ces re- 
doublemens ; & dans les fiévres d'accès 
nous choififfons le tems libre de l’inrer- 
miflion tel qu'il puifle être , pourvû 
qu'il foit affez long , pour que la pur- 
garion ait fini fon effet avant le re- 
tour de la fiévre. C’eft pour la même 
raifon que dans la peripneumonie, la 
phrénefe , la manie , & dans les éré- 
fipeles ,; nous avons accourumé de 
défemplir les vaiffeaux par le fecours 
des faignées , avant que d’en venir à la 
purgation. IL en eft de même dans les 
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fortes douleurs de goutte » de thuma- 
tifime & de colique, que nous tâchons 
de calmer par les remedes ordinaires 
avant que de purger Le malade. vil 
[Le trouve certaines évacuarions qui “Abe 
nous empêchent de donner un purgatif empê= 
rèlles que fonc les mois des femmes, l'é- Sons 
coulement des lochies ëc les autres he- ner les 
morragies, foit du nez, lorfqu’elles font Fe” 
copieufes ; foir du ventricule ou du 
oulmon ; comme.dans le vomiflement” 
de fang & dans l'hæmoptifie ; la plü- 
part des purgatifs , furtout lorfqu'ils 
font tant foit peu forts , procurent une 
plus grande perte de fang en augmentant 
fon mouvement de circulation qui l'o- 
blige de fortir en plus grande pue 
par les vaifleaux ouverts. Lorfque les: 
freurs & les cours de ventre qui fur- 
viennent à plufreurs maladies , fe trou- 
vent bonnes & falutaires ,en ce qu’elles 
délivrent le malade des accidens fà- 
cheux dont il éroir attaqué , on doit les 
laiffer couler , & ne pas ordonner des 
purgatifs qui pourroient les détourner ; 
à moins que ces évacuarions n’épuifent 
trop le malade , auquel cas on peut fe 
fervir des purgatifs les plus doux ; c'eft 
ar lamème raifon que dans les pays 
chauds on doit employer plus fouvent 
A äij 
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les doux purgarifs , au lieu que dans les 
pays froids on peut fe fervir plus hardi- 
ment des purgatifs forts & violens » le 
refte étant égal. 

VIT. On ordonnela ufgation toutes les 
RS fois que le ventre Ê trouve ferré , que 
Done l'apperit manque & que le malade fe 
cons Plaint d'une mauvaife bouche » féche 

on pateule , qu'il a differents rapports 
aigres , amers ou nidoreux , & l’on a 
coutume de prefcrire autant qu'on le 
peut la purgarion le matin À jeun , {ur- 
tout dans les chaleurs de l'Eté, tant par- 

. Ce que le ventricule fe trouvant pour 
lors libre ; le purgatif pafle plus aifé- 
ment dans les boyaux , qu'afin qu'il ait 
achevé de faire pe effet avant les grof- 
fes chaleurs du jour. 

ix. Le malade ayant pris médecine » on 
tas 4 coutume de lui donner un bouillon à 
la méde. demi-fait deux ou trois heures après , 
cine, Afin de délayer le purgatif & lé rendre 

plus coulant ; mais il É obferver qu'il 
ait déja commencé à pafler dans les 
boyaux, car lorfqu'on fair prendre le 
bouillon tandis que le malade à encore 
Fodeur du purgacif à la bouche & qu'il 
{e {ent travaillé du mal d’eftomach , l’on 
excire le vomifflement & il s'évacue par 


{ en haut une bonne partie du purgauf, 
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furrout chez les perfonnes qui font fa- 

ciles à vomir, & qui ont un grand dé- 

gout pour Tout CE qui s'appelle remede. es “. 
Le malade peut dormir fuppofé qu'ilpeurdor. 

en ait envie ÿ après avoir pris méde- 9 

cine ; pour vi que ce fommeil n'ait pas pie ; 
été provoqué par quelque narcotique ; LE nt 
ce qui empécheroit tout-à-fait l’action 
du pargatif par les raifons que nous ss 
portérons en {on lieu. Il ne faur le laifler 
dormir qu'environune heure après qu’il 
apris le purgatif. Comme dans le {om- - 
meilla circulation du fang fe trouve ra- 
lentie , il eft bon pour aider l’aétion du 
purgatif , lorfqu’il commence d'agir ; 
que le malade {oit éveillé & qu’il mar- 
che un peu dans fa chambre, fuppofé 
qu'il le puiffe fans s’incommoder , pour 
obliger le urgatif à parcourir plus aifé- 
ment tous fe differens dérours de la ca- 
vité des boyaux. Il faut de plus obferver 
avec foin que le malade ne s'échaufe pas 
trop pour lors par quelque caufe extc- 
rieure & qu'il ne s'expole À aucun froid, 
parce que le trop grand mouvement du 
fang émpècheroit l'évacuation , & qüe 
le froid cauferoit des coliques en arrè- 
tant l'infenfble tranfpiration , & don- 
nant occafion par ce moyen à une trop 

-…. grande quantité d’humeurs de fe féparer 
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Fa. tout - à - coup par le tiffu des boyaux. 

les des  Prefque tous les purgatifs qu'on fait 

HRES prendre par la bouche peuvent être em- 
ployez dans les Javemens, leur diffes 
rente texture nous oblige tantôt de les 
faire bouillir lorfqu'ils fonc extréme. 
ment durs , tantôt de les infufer fim- 
plement dans quelque liquide , lorfque 
leur tiflu eft médiocrement ferré , au 
hieu que nous les ordonnons en diflolu- 
tion, lorfqu'ils font affez molafles & 
aflez legers pour être diffouts & fuf- 
pendus dans l’eau ; ainfi en EAU de 
chaque purgatif en particulier , après 
avoir examiné leur texture, nous fairons 
remarquer ceux qui doivent être ordon- 
nez en décoction ou infufon , & la dif- 
{olution ou en fubftance , marquant au- 
tant que nous le pourrons, leur dofe la 
plus ordinaire. 


57 Li 


ARTICLE SECOND. 


Des purgatifs en particulier , & premie- 
ment des purgatifs doux. 


I. 
Divifion PRE's avoir parlé des purgatifs 
is en général , il faut defcendre dans 


e particulier , examiner la nature & la 
manicre d'agir d’un chacun ; & pour 
établir un ordre, nous les diviferons 
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d'abord en trois clafles, fçavoir, en 
doux , en Fo , & en moyens. Parmi 
les purgatifs OUX ; nous POUVONS COM 
pter la caffe , les ramarins , les fleurs de 
pêcher , les feuilles de rofes pales, la 
manne ; BL Ce 

La Cafe eft la gouffe d’un Arbre de 
mème nom, qui croit en Egypte, ëc 
principalement en Alexandrie , d'où on 
nous l'envoye fous la mème forme ; de 
là vient qu'on la trouve décrite chez plu- 
fleurs Auteurs dans leurs Formules, fous 
le nom de Caffia Ægyptiaca vel Alexan- 
drina. Ce fruit contient dans {on inté- 
rieur une moelle noïre compolce de pe- 
pin & de pulpe. Elle eft d’un goût fucré; 
onnefe fert en Médecine que de la pul- 
pe >» furtout lorfqu’on la veut difloudre 
dans quelque potion pour en faire une 
compofition. On ne doit féparer la Fe 
pe & les pepins de l'écorce, qu'à melure 
qu'on s’en veut fervir » parce que fi on 
la garde long-tems , elle devient aigre- 
lerre, & n’eft plus fi bonne; c’eft pour- 
quoi on a foin dans les formules de met- 
tre que la Calle foit récemment tirée. 
Cetre Cafe eft un purgatif très-doux 

ui évacue fans fatiguer le malade ; on 
l’'ordonne de différentes manieres; fça- 
voir , ou en décoétion ; ou en infufon ; 
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ou en diflolution ; lor{qu’on l’ordonne 


_ en décoction , on fépare qe l'e- 


corce qu'on Jette comme Murile , & on 
met dans la liqueuravec laquelle on veur 
Ja faire bouillir les pepins & la pulpe 
enfemble , on lui fair prendre trois ou 
quatre bouillons , & enfuite on filtre la 
liqueur ;-fi on veut la faire infufer , On” 
met aufli les pepins & la PES dans 
quelque liquide ; on.la laifle tremper 
pendant la nuit; fi on la veut faire dif- 
foudre , les Apoticaires ont foin après 
avoir féparé la moelle & les pepins de 
l'écorce , de mettre ces deux premiers 
fur un tamis & de les preffer avec une 
efpatule , pour-lors 1ls trouvent la pulpe 
au deffous du tamis, qu'on ordonne de- 
puis une once jufqu'à deux en diffolu- 
tion. Lorfqu'on.s’en fert en décoction 
ou en infufon , il faut en ordonner la 
triple dofe à caufe qu’on y laiffe les pe- 
pins. On lordonne en lavemenr , lorf- 
u’il faut adoucir , comime dans la dif- 
vais , la colique inteftinale ; on en 
fait auffi un dilutum , c’eft-à-dire une 
diflolution d’une demi-once de pulpe 
de Cafe fur chaque verre d’eau , & ainf 
on en fait une efpece de pryfanne laxa- 
tive. La pulpe 3 Cafe mèlce avec du 
fucre fe nomme Diacaflia elle fert en- 
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core de bafe & de fondement à plu- 
 fieurs compofñirions , comme au cacholi 
cum , au lénitif, au diaprun , à la con- 
feion hamec ; elle ferc auffi pour enve- 
loper certains remedes , comme le mer- 
cure doux, &c. on la peut diffoud:e 
dans toute forte de potions purgatives. 
Comme la Calle ef un purgarif très- 
doux , on s’en fert lorfqu'on eft obligé 
de purger dans les ficvres ardentes ;, 
dans les inflammations , dans les coli- 
ques : on peut s’en fervir dans toutes les 
maladies aigues. Ce Purgatif étoit 1n- 
connu du tems d'Hypocrate & de Ga- 
lien. Les Arabes & les nouveaux Grecs 
s’en font fervis les premiers, 

Les Tamarins font des fruits qui ref- 
{emblent à des grains de raifin ; ils croif- 
{enr en Arabie & dans les Indes, & 
principalement en Afrique , d'où on 
nous les ne » après les avoir écrales, 
pour en faire {ortir le fuc. Ils en com- 
pofent de petites malfes de figure irre- 
guliere qu'ils nous envoyent. Ces Tama- 
rins font noirs , 1s ont un goût aigreler, 
la mafle qui en réfulre eft noire , gluan- 
te & remplie de quantité de pepins de 
chaque grain qu’on a employé pour faire 
la mañle. C’eft un purgarif encore plus 
doux que la Çaffe , on le peut ordonner 
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aufli en décoction , eninfufon ou en 
diffolution : on l’ordonne communc- 
ment en décoction , & {ur fix onces de 
liquide on met une once de Tamarins ; 
les Apoticaires en fcavent fi bien la 
dofe qu'on fe contente de mettre dans 
les formules de prendre fix onces, de la 
décoction des Tamarins gras. Cette dé- 
coction aigreletre corrige un peu le 
goût des autres purgatifs. Les anciens 
Grecs ne connoïffoient point les Tama- 
rins purgatifs , on en doit la découverte 
aux Arabes. 

Les Fleurs de Pêcher font aflez con- 
nues de tout le monde, pour que nous 
ne nous arrêrions pas à les décrire sal 
fuffit de fçavoir que c'eft un purgatif 
très-doux qu'on a coutume d’ordonner 
fèches depuis une pincée jufqu'à une 
poignée, ou en décoction ou en infu- 
fion ; & jamais en diffolution : on peut 
les ordonner feules infufées ‘dans un 
bouillon , ou on peut les mêler avec 
d’autres purgatifs. Si on veur les mettre 
dans un bouillon , lorfque le bouillon 
eft fait , on en met une poignée dans le 
bouillon , on les lailfe infufer l’efpace 
d'un demi quart d’heure , enfuire de 
quoi on filtre le bouillon, & on le fait 
prendre au malade. Si on veut les mêler 
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Avec d'autres purgatifs , comme il ne 
» faur pas beaucoup de tems pour en tiret 
la ceinture, on ne les mêle avec les au- 
tres que fur la fin de ladécoétion ou de 
l'infuñon, & on leur fair prendre trois 
ou quatre bouillons feulement : On fait 
audi en Pharmacie un Syrop des Fleurs 
de Pècher qu'on ordonne fort commu- 
nément depuis une once jufqu’à deux en 

diflolution dans Les portions purgarives, 
Nous ne nous arrèterons pas non plus -V: 

à décrire les rofes pâles , elles (ont allez reuilles 
communes pour qu'elles foient connues Le 

&neralement de tout le monde ; il nous PPT 
Fra de faire prendre garde qu'on les 

doit bien diftinguer des rofes pâles , 
blanches , mufquées , & des ts rOU- 
ges, qu'on appelle rofes de Provins. Les 
rofes mufquées {ont un très-fort puroa- 
tif , au lieu que celles de Provins font 
aftringentes, Les rofes pales font un pur- 
atif rrès-doux à peu près femblable aux 
Leurs de Pêcher : on les ordonne ou en 
décoction ou en infufon, oufeules dans 
un bouillon , ou mêlées avec d’autres 
purgaufs. Les perfonnes faciles à émou- 
voir peuvent être purgées en mangeant 
fimplement trois ou quatre boutons de 
sofes pâles , dans la {aifon de ces Fleurs: 
gnen fait un Syrop de mème que des 
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Fleurs de Pêcher , qu’on appelle Syrop 
de rofes folutif , pour le ciftinguer du 
Syrop des rofes féches qui eft un aftrin- 
gent: on ordonne ce Syrop purgauif à 
la même dofe & dans les mêmes cas que 

le Syrop des Fleurs de Pècher. 
VI, Le Carthamus ou Safran fauvage eft 
ras un fruit qui vient d’un Arbre de même 
nom; c? Fruir eft d’une couleur blanche, 
d'une figure un peu longue en forme de 
triangle , & un peu pointue en l’une de 
fes extrémités. Il reprefenre affez bien 
la figure pyramidale , il eft couvert d’une 
efpèce d’écorce , & renferme dans fon 
intérieur une pulpe ; dont on fe fert en 
Médecine: ce fruit eft quelquefois jau- 
ne lorfqu’il eft vieux , ainfi le blanc eft 
le meilleur : c’eft un purgatif très-doux 
qui s’ordonne après l’avoir dépouille de 
fon écorce , ou en fubftance , ou en in- 
fufon : on l’ordonne en fubftance à la 
dofe d’une dragme jufqu’à deux , & en 
infufion depuis deux dragmes jufqu’à 
demi-once : on le mêle auf quelquefois 
dans les apozèmes purgatifs : c’eft un 
purgatif trop doux pour le donner {eul , 
on le prefcrit toujours dans des compo- 
fitions , & rarement feul : il entre dans 
\ un éleétuaire purgatif qu'on appelle dia- 
carthame, & qu’on ordonne fort fouvent 
| à 
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À Ja dofe de deux dragmes en diflolu- 
tion , dans les potions purgatives , fut- 
tour aux Afthmariques. 

L'Epithyme eft une efpece de moule Var tt 
qui fe trouve fur le thim,compofe d’une Vins 
infiniré de petits filers , d'une couleur 
rougeatre ; qui reflemble quelque peu 
au Offran ordinaire : c’eft aufli un pur- 

atif très-doux qui s'ordonne rarement 
feul , & qu'on peut mêler dans différen- 
tes potions purgatives en infufon , de- 
puis deux dragmes ut de demi-once ; 
on peut érendre fa dofe jufqu’à une on- 
ce: il entre dans plufieurs compofirions 
galeniques. 

Le Polypode eft une racine qui croit VIII. 
(ar différents Arbres, & principalement Me 
fur le Chêne : ce dernier eftle meilleur , 
il eft d’une couleur noirâtre , & ne doit 

as excéder la groffeur d’une plume à 
écrire ; il jette de tous côtés plufieuts. 
petites branches par rejettons ; qu’on 
coupe & qu'on jette comme inutiles ; &c 
on ne fe.fert que du corps : on le trouve 
chez les Apoticaires en petits barons 
longs d'un doigt : c'eft aufli un purgatif 
très-doux qu'on met en décoétion pour 
en tirer la teinture. Ilpurge par fa tein- 
ture , & reflerre le ventre par fa partie # 
ligneufe , on le prefcrit rarement {eul:  £; 
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on Le fait entrer dans différentes compo- 
ficions purgarives ; on le peur ordonner 
depuis une demi dragme jufqu’à deux. 
1 6 Les Prunes dont on fe fert en Méde- 
PR cine pour purger font les Prunes noires, 
ou autrement Prunes de Damas, qui fonc 
appellées communément Prunes laxari- 
ves , parce qu’en effer.elles lâchent le 
ventre: on les fait fécher, & on les gat- 
de pour s’en fervir au befoin : on s’en 
{ert ou en fubftance comme on fait or- 
dinairement dans les Hôpitaux , pour 
tenir le ventre lâche aux malades, ou en 
décottion , pour en tirer un fuc & une 
efpece de fyrop qu’on fait prendre ; on 
y ajoüre quelquefois du fucre, mais 
c’eft plutôt pour les rendre agréables au 
goût que pour augmenter leur vertu , 
car le Sucre amortit leur action : c’eft 
un purgatif très-doux qu'on ne prefcrit 
guéres dans les purgarions ordinaires 5 
elles entrent cependant dans une compo- 
fition qu'on appelle Diaprun : on ne 
peut fe tromper dans leur dofe , en ce 
qu'elles ne peuvent jamais produire au- 
cun mauvais effec du côté de la fuper- 
purgation. 
X, Les Mirobolans font des fruits qu'on 
Y er nous apporte des païs Septentrionaux , 
su qui crouffent apparemment fur l’Arbre 
l 
\ 
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de mème nom : on en trouve chez les 

 Droguiftes de cinq efpeces, qe nous 
envoye après les avoir fait {écher. Le 

premier et d'une figure oblongue un: 

peu en pointe , il a fur fa furface plu= 

fieurs petites rayes ; qui vont d'une de 

fes extrémités à l’autre ; & il eft d’une 
couleur de citron; de là vient quon 
l'appelle Mirobolan citrin. Le fecond 
eft de la groffeur & a la figure d’une oli- 

ve noire & féche , il n’a point de noyau 
dans fon intérieur comme les autres ; &C 

il eft d’une couleur noire : c’eft à raifon 

defa couleur qu'on l'appelle Mirobolan 

Judier. Le troifiéme eft de la groffeur 

d’une noix, il eft prefque rond , il a la 
faperficie inégalle de la couleur d’une 
noix mufcade, à raifon de l’endroit dont 
on le recueille : on l'appelle Mirobolan 

chebule. Le quatriéme eft appellé em- 
blique ; il eft gros comme une noifette » 

coûvert par deffus d’une pue noire ; 

qui étant féche fe retire fi fort que le 

noyau e montre prefque tout. Enfin, 
le cinquiéme eft appellé bellirique , qui 

reffémble affez bien à une noix de galle , 

par raport à fa couleur , à fa groffeur , 
& à {a furface polie , il fe termine en 

pointe par une de es extrémités. Ces 

cinq efpeces de Mirobolans font tous 
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des purgatifs doux, celui qui eff le plus 
en ufage & qu'on doit préferer aux au- 
tres eft le Mirobolan noir ou indien, 
Parce que n'ayant pas de noyau , toute 
fa fubftance eft purgative. Quant à fa 
dofe , on s’en fert en fubftance depüis 
une dragme jufques à deux, & eninfu- 
fion ou décoétion » depuis deux drag- 
mes jufqu’à demi-once. Les Mirobolans 
citrins infufés à chaud au nombre de 
trois dans l’eau rofe & l’eau de plantain , 
font rrès-bons pour la diffenterie à La 
dofe d’un demi verre de ladite infufon. 
L'Iris de Florence eft ainfi dir ÿ 
parce qu'on nous en envoye en grande 
quantité de Florence , ou en terme de 
Botanique , pour le diftinguer de plu- 
fieurs autres efpeces d’Iris, il s'appelle 
Tris noffras : c’eft une racine blanche 
d’une fubftance rare & aflez fpongieufe, 
qui croit aufli en affez grande quantité 
en France. Cette racine étoit regardée 
par les Anciens & même encore aujour- 
d’hui par plufieurs Médecins comme un 
très-bon hydragogue , c’eft-à-dire, un 
remede très- ropre à évacuer les eaux : 
cependant , Ê on l'ordonne {eul fans le 
mêler avec d’autres purgatifs, l’on verra 
qu'il fait une très - petite évacuation, 
pour ne pas dire point du tout. Lorf- 
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qu'on l’a tiré fraichement de la terre, & 
. qu'on s’en ferc d’abord après , il eft un 
peu purgatif ; mais lorfqu'on l’employe: 
defféché ; il ne l’eft point du tour: cette 
racineentre dans plufieurs compofitions, 
& Fait de très-bons effets, lorfqu'’elle eft 
mêlée avec d’autres remedes ; on en fait 
un très-bon collyre pour l'ophtalmie, en 
le détrempant avec autant pefant de tu- 
thie dans parties égales d’eau & de vin: 
on en fait aufli un purgatif qu'on pref-: 
» crir dans l'hydropifie fous le nom d’eau- 
de-vie Allemande , enle faifant infufer 
avec parties égales de Jalap dansl’efprit- 
de-vin, l'efprit tire la teinture de l’un 
& de l’autre : on ordonne certe tein- 
ture à la dofe de demi-once , jufqu’à 
deux onces , pour évacuer les eaux. 
Nous en parlerons plus amplement en 
examinant la nature du Jalap.. 
La Rhubarbe eft une racine quinous XII: ” 
« . ; De la 
vienr de Barbarie, on l'appelle Rheum Rhubar. 
en termes de Médecine , qui fignifie en be, 
Grec racine ou rhabarbarum , parce que 
les Barbares la recueillent. Elle eft exte- 
rieurement jaune, & intérieurement 
parfemée de plufeurs petits traits rouges 
matbrés. Elle eft d’une fubftance rare & 
fort fpongieufe. Ceux qui nous l'en- 
voyent , après l'avoir virée de terre ; la 
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percent de RE petits trous, pour 
ue la férofité qu’elle contient puifle en 
ae & qu’elle féche plus facilement. 
Les Anciens qui croyoient qu’elle éva- 
cuoit principalement la bile , la met- 
toient au rang des colagogues. La Rhu- 
barbe eft un purgatif très-doux qui éva- 
cue par fa partie réfineufe , & qui reffer- 
re par fa partie ligneufe ; c’eft pourquot 
toures les fois qu’on a en vüé d’évacuer 
& de refferrer le ventre , comme dans 
les diarrhées, dans la diffenterie & au- 
tres maladies de cette efpèce , la Rhu- 
barbe: convient parfaitement bien : on 
l’ordonne ou en fubftance depuis huit 
grains jufques à un fcrupule, & en in- 
fifon depuis demi dragme jufqu'à une 
dragme. La Rhubarbe en fubftance con- 
vient bien dans ceux qui font fujets au 
cours de ventre ; pour les prévenir , ils 
peuvent prendre pendant trois ou d'a 
matins huit à dix grains de Rhubarbe en 
poudre dans une cueillerée de foupe. 
Lorfqu'on veut la faireinfufer avec quel- 
que purgatif , comme par exemple avec 
le fenné , on doit avoir la précaution de 
la faire infufer à part , ou bien on peut 
la faire infufer avec d’autres purgatifs , 
en La fufpendant dans un nouer-de linge, 
& pour lors quand l'infufon eft par+ 
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faire , on a foin de preffer le nouet pour 
exprimer le fuc , c'eft pourquoi lorf- 
qu'on l’ordonne dans un nouet , on 
ajoute dans la formule colarure &* forri 
expreffioni addatur , rc. La Rhubarbe 
entre dans la compofition de plufeurs 
électuaires , des Syrops , &c. On peut 
faire un abfotbant de la Rhubarbe , en 
la faifant bruler , comme pour lors tou- 
tes les parties réfineufes s'évaporent , il 
ne refte qu'une partie ligneufe qui eft 
rangée au nombre des abforbans , & 
qu'on appelle Rhubarbe torrefce. 

Le Raponric eft une racine d’une cou- x117. 
leur jaune extérieurement , & d’une ré 
couleur marbrée dans forintérieur. Elle 
reffemble affez bien à la Rhubarbe par 
à couleur & {a fubftance , elle eft lon- 
gue & en forme de petit bâton , elle a 
une odeur très-agréable ; on a découvert 
cetre racine en France depuis quelque 
tems, & furrout fur les Monts Pirenées , 
où on en trouve en affez grande quanti- 
té: c’eft un purgaif beaucoup plus doux 
que la Rhubarbe , on l’ordonne en dé- 
coction depuis deux dragmes jufqu'à 
demi-once : on l’ordonne rarement , 
patce qu'on aime mieux la Rhubarbe 
qui fait beaucoup plus d'effet, cepen- 
dants comme cette Plante eft à bon 
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marché , & que la Rhubarbe eft fouvent 
fort chere , quelques perfonnes ne 
font pas façon , lorlqu’un Médecin or- 
donne la Rhubarbe, de fubftituer à {a 
place le Rapontic, ayant feulement foin 
d'en doubler la dofe. 
x. Le Méchoacam , autrement appellé , 
se Rhubarbe blanche , ou racine a Sca- 
monée, ou bien Brione Américaine À 
eft une racine blanche d’une fubftance 
affez rare & fpongieufe, qu’on trouve 
dans la terre aflez grofle , & qu'on à 
foin de couper en petites tranches avant 
que de nous l'envoyer. Certe racine x 
(quoiqu'aflez purgative, ) lorfqu’on la 
goûte , ne donne aucun goût, & eft 
tout-à-fait infipide , ce qui détruit 
(pour le dire en paflant ) l'opinion de 
ceux Re En que tous les purga- 
tifs agiflent par leurs {els & non par 
leurs parties intégrantes , comme on le. 
doit croire ce retiens lorfqu'on eft 
entiérement defabufé des faux principes 
de Chimie : on peut ordonner cette ra- 
cine ou en fubftance depuis unfcrupule 
jufqu’à une dragme, & en décoction de- 
puis deux dragmes jufqu’à demi-once ; 
par la décotion, on en tire une partie 
V réfineufe, & c'eft cetre teinture qui pur- 
ge; cette racine prile enfubftance pour- 
roit 
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roit purger conune la rhubarbe pe {a 
réfine , & reflerrer le ventre par fa pars 
vie ligneufe & rerreftre. 
La Manne eft une gomace qui s'écoule 


De la 


de plufieurs arbres par l’incifion de leur Manne, 


tronc , &queles habitans des pays où 
ces arbres {ont plantés ont {oin de ra- 
mafler , ils nous l’envoyent en mañle. 
Cerre gomme eft dure couleur jaune ; 
on en rrouve qui eft fort claire & fott 
belle , & d'autre qui eft plus opaque & 
plus crafle. On doit préférer celle qui 
paroît grofliere à celle qui eft fort claire, 
parce que celle-ci eft quelquefois falfi. 
fée, & la Manne grafle eft toujours 
plus purgative ; c’eft un des purgatifs le 
plus doux que nous ayons ; auf dans 
tous les cas où on veut purger , fans don- 
nertrop de mouvement au fang , comme 
dans la péripneumonie , dans la diffente- 
rie , dansl’émopthyfie , la pthifie & une 
infinité d’autres maladies , on fe fert de 
la Manne : on ordonne toujours la Man- 
ne en diffolution , on peut l’ordonner 
feule enda faifant diffoudre dans une dé- 
coction ou une infufon , lorfqu’on veut 
purger doucement , comme dans les 
maladies ci-deflus , on la fait difloudre 
fort feuvent avec autant de Cafe. La 
dofe de la Manne dans Les petits enfans 
G 


26 Des Médicamens 
eft depuis demi-once jufques à une, & 
dans les adultes depuis une once jufqu’à 


trois. 


Toute [a Manne dont nous nous fer- 
vons en France nous eft apportée de la 
Calabre , aufli l'appellons nous Mante 
Calabrine , furquoi n'étant trouvé au 
mois de Juillet 1734 avec les Galeres de 
Francefur Les côres du Royaume de Ca- 
labre , j'ai voulu m’informer à Carante 
d’un Apoticaire descette ville nommé 
Gios Alibranni de la maniere dont on 
cueilloit cette drogue , il m'a affuré 
qu'on ne la retiroit dans les montagnes 
de la Calabre , dont il étoit criginaire , 
que du tronc & des grofles branches 
d’un arbre qu’ils nomment dans le pays 
Amilleo. L’on fait dans les mois de 
May & de Juin au trone & groffes bran- 
ches de cer arbre de profondes incilions 
en travers , dans chacune defquelles on - 
a foin de placer une feuille de ce mème 
arbre , & quelques jours après l'on 
trouve ces feuilles couvertes du fuc-qui 
a coulé de l'incifion, & où 1l eft épaïffi 
enconfervant la forme & la groffeur qui 
répondent à l'ouverture des incifions. 

Jai apporté avec moi de certe Manne 
que nous nommons Manne en larmes, 
& que cet Apoticaire très-digne de for, 
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m'a afluré avoir retiré lui-mème de pa- 
 reilles incifions , par où je fuis pleine- 
ment convaincu que cette Manne en 
armes blanches tirant fur le jaune qu'on ; 
nous apporte de Calabre eft naturelle , 
& que c’eft le produit de Parbre , & 
non dé la rofée , comme bien dès gens 
l’affurent fans preuve. 

T'aiaufi obférvé dans une autre ville 
de la Calabre nommée Regio , que ce 
que nous appellons Manne grafle eft le 
fuc du même arbre Amilleo , qu'on à 
laiffé comber des incifions , & qu'on a 
ramallé fans lui donner le rems de s’y on 
paiflir en larmes ; aufli cette Manne graf- 
fe que j'ai vüé à Regio eft-elle trés-mol- 
le, & un peu liquide à peu près de la 
confiftence du miel, & de couleur bru- 
ne tirant fur le noir ,telle que Mathiole 

Ja décrit, elle eft pluspurgative , parce 
qu'elle fe fond plus aifément , & que 
portée dans la bouche & dans l’efto- 
mach , elle pafle dans le fang en païries 
intégrantes plus fortes & plus maflives 
que celles de la Manne en larme , qui 
ne {e fondant que lentement, & peu : 


À peu, ne fournit au fang que des par- 
ties très-fixes & fort dérrempées. # 
Sur ce qu'onrn'affura qu’il y avoit aux # 
environs de Regio dans le Jardin des” @ 

C ij + 


î 
# 


À 


28 Des Médicamens 
Capucins un de ces arbres Ammilleo qui 
fournir la Manne : Je propofai à l'Apo: 
ticaire fi une forte décoction de ces 
feuilles, fourniroit une purgation douce 
équivalente à une juffé dofe de la Man- 
ne grafle. Cette penfée me vint à l’occa- 
fion d'une épreuve que j'ai fait à Regio , 
& que j'avois fait plufeurs fois à Mar- 
faille, de procurer le fommeil aux ma- 
lades avec deux dragmes de rête de pae 
yot féches bouillies dans une fuffifanre 
quantité d’eau , dont la décoction eft 
gnfuite éyaporée peu à peu juiqu'ay 
poids d’une once de liqueur : voici l’ob- 
fervation que je fis fur cela audit Regio. 
M. de Segur Garde de l’Eftandart des 
Galeres , étant tombé malade fur la Réa- 
le , fut tranfporté dans la ville de Re- 
glo , où après avoir été faigné & Purgé ; 
la petite vérole commença de paroïtre 
avec menace de délire : Je voulois 
le faire dormir par le fecours du fyrop 
de pavot; j'allai pour cela chez un Apo- 
ticaire nomme S’engelo Antonio Coma, 
qui me dit n'avoir pas de ce fyrop , au 
défaut duquel je le priai de prendre 
deux dragmes de tère de pavor féche 
qu'il concafla en ma préfence , & qu'il 
mit bouillir dans quatre onces d’eau de 
fontaine. L'ébulirion finie , j'en fis fure 
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l'expreflion À travers un linge pour rejet 
ter Le marc du pavot ; l'on fit enfuite 
évaporer à peric feu la liqueut jufqwà 
la réfidence d'environ une once. Cere- 
mede qui fur réireré trois fois de fuite , 
procura chaque fois un doux fommeil à 
M. de Segur , comme s'il avoit pris une 
once de {yrop de. Pavot ordinaire, ce 
qui me fic juger qu’en opérant de mème 
{ur Les feuilles de l'Amilleo dont le Suc 
eft purgatif , l'on pourroit obtenir une 
douce purgation comme quand: nous ot- 
donnons la Manne ; cette expérience 
urra fervir à défabufer ceux qui fur 
l'autorité de Mathiole s’imaginent que 
toure forte de Manne vient de l'air ou 
de la rofée , qui s'éant infilrée, dit cet 
Auteur, dans les feuilles & le tronc des 
arbres , en fort enfuite naturellement : 
car , comme je ne crois pas qu'on s'avife 
de penfer que le pavot rerire {on fuc 
\  narcorique de l'air ; de mème les feuil- 
…. les de l’Amilleo ne pourroient Être 
… purgarives, fi elles tiroient la manne de 
cette fource aërienne. 
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ARTICLE TROISIEME. 
Des Purgatifs moyens. 
ii Omme les purgatifs doux que nous 


avons examinés ci-deflus agiflent 


avoir re. foiblement , & qu'ils ne fçauroient con- 


eours aux 
purgatifs 


venir que dans les maladies où on ne 


à » A 1 
moyens, doit avoir en vüe que d’évacuer fans 


donner beaucoup de mouvement au 
fang , ces purgaufs ne peuvent fuffire 
dans les cas oùon a envie dedéboucher 
les vifceres embourbés & de fecouer les 
fibres nerveules des premieres voies , 
comme dans une cotionléfée , une affe- 
étioni hypocondriaque , des obftructions 
du bas ventre , des hydropifies , pâles 
couleurs & autres femblables maladies; 
il faut recourir à d’autres qui agiflent 
avec plus de force, qui fecouent les 
fibres nerveufes des premieres voies , 
qu’elles irritent avec plus de force: Pour 
cet effet nous examinerons à prefent'les 
purgatifs qui font beaucoup plus forts 
que les précédens , à fçavoir le Senné , 
ke Turbith gommeux, les Hermodactes, 
Je Jalap , l’Algaric , la Scamoncée , la 
Soldanelle & les graines d’Yeble, que 
nons appellons purgatifs moyens , parce 
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| que nous parlerons plus bas de plus forts 
é& qui agiffent plus violemment. 
Le Senné n'eft autre chofe que des 11. 
etires feuilles oblongues ; d'unaïbrif- sonne, 
Leau de mème nom, qu'on nous Envoye à 
d'Orient ; on En COMPTE de-trois où 
quatre efpeces. Le premier eft celui 
qu'on appelle fimplement Senné orien- 
ral , &qui eft le plus rare ; on le trouve 
chez les Droguiftes fous le nom de Sen- 
né de la Seide , qui eft le païs où il fe 
trouve ; ou bien Senné de l’Apalche ; 
‘à caufe que le Grand-Turcenretire une 
certaine rétriburion , qu'on appelle l'A- 
ipalche : Ila les feuilles plus grandes &c 
‘plus entieres que Jes autres , & elles fe 
terminent en pointe à leur exrrémité. 
Le fecond eft appellé Senné d'Alexan- 
drie ou de Tripoli ; il eft plus verd que 
Vaure, & a moins de vertu. Le troi- 
fiéme eft appellé Senné de la Moch, 
parce qu'il vient de ces Païs-là. Le qua- 
Mrrigme-eft un Sehné bâtard qui vient en 
France , & qui eft rangé au nombre des 
Collures dont onnefe fert point du tout. 
"On doit préférer le Senné de l’Apalthe 
\tous les autres. Lorfque nous ordon- ‘ 
nons le Senné , nous le demandons mon- 
dé, éeft-à-dire les fimples feuilles de 
Senné , afin que les Apoticaires féparent 
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des feuilles plufeurs petites côtes , & 
des petits barons qu'on trouve parmi 
les feuilles, Le Senné , quoiqu’on l’or- 
donne aflez communément , ne laifle 
pas d’être un purgatif aflez fort, & qui 
donne bien fouvent des tranchées. ila 
d’ailleurs une odeur fi défagréable lorf- 
qu’on l’a fait infufer , que bien fouvent 
par le dégont qu'il donne aux malades , 
1] caufe le vomiflement , & fait rejetter 
la purgation fitôt qu’on l'a pue; c’eft 
pourquoi dans les fujets qui ont de la 
répugnance pour. les remedes, & dans 
ceux qui font faciles à purger, quoi- 
qu'on ait indication de bien vuider , on 
doit retrancher le Senné : on l’ordonne 
ou en fubftance ou en infufion , & ja- 
mais en diflolution , perce qu'il ne peut 
pas fe difloudre , & rarement en déco- 
étion : on l’ordanne en fubftance dans 
les opiates qu’on veut rendre purgarives, 
en le mettant en poudre : on en prefcrit 
deux dragmes fur neuf prifes d’opiate : 
on l'ordonne en infufon depuis une 
dragme jufques à trois fur fix onces 
d'eau, & on le fait infufer fur les cen- 
dres chaudes pendañr la nuit : on ne doit 
uelquefoisie faire infufer qu’un demi 
quaït d'heure à chaud , & enfuite après 
l'avoir faiffé à froid pendant autant de 
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tems , on filrre.la liqueur ; & il agit 
beaneonp mieux: Pour faire ce quon 
appelle vulgairement Prifanne Royale; 
on met {ur douze onces d’eau trois où 
quatre dragmes de Senné , qu'on fait 
infufer à chaud pendant PHyver , & à 
froid pendant l'Eté , y ajoutant deux ou 
trois tranches de limon ; non pas pou 
augmenter la vertu purgative du Senné, 
mais pOUL corriger fimptement (a mau- 
vaifée odeur & fon méchant goùt ,on y 
ajouré encore un peu de fel de tartre ou 
de fel de tamarins , pour mieux tirer la 
teinture du Senné : on n’ordonne guéres 
le Senné en décoction ; fi ce n'eft dans 
les cas où on eft oblige de purger fur le 
champ , parce que larexrure deles feuil- 
les érant fort délicate, la longue cuite 
emporte ce qu'il ya de plus doux & de 
meilleur dans ce purgarif , comme il pa- 
roit pat - l'extrait qu'on en tire en Chy- 
Mie , qui purge très-doucement fans 
tranchées, à la dofe de demi dragme 

“jufques à une: outre les feuilles de Sen- 
né que nous reconnoiflons purgatives ; 
les , 5 du Senné le font auf , mais un 

ed moins forts , du moins donnent-ils 
bats moins de tranchées que les 
feuilles : ces fruits de Senné font appel- 
lés Follicules » ils fonc faits en forme de 


34 Des Medicamens 
gouffe ; les gouffés ou follicules du Sen- 
né renferment comme les pois des perits 
grains ; on peut les ordonner comme les 
feuilles du Senné , à la même dofe, & 
dans les mêmes cas. 
A Le Turbith gommeux eft la racine 
bih d’une efpece de convolvulus appeilé 
80m Turbithoficinärum , dont les feuilles ref- 
meux, 5 
femblent à celles de la Guimauve ; cetre 
racine eft grife-brune en dehors , & 
blanchâtre ou grife-cendrée en dedans ; 
elle eft en forme de petits bâtons qu'on 
nous envoye après les avoir fendus en 
deux, & en avoir Ôté le cœur qui eft 
trop purgatif. Le Turbith n’eft guéres 
en ufage aujourd’hui , f ce n’eft dans des 
compofitions galéniques. 

Ayant obfervé plufieurs fois que l'I- 
pécacuanha donné en forte dofe ou trop 
fouvent réïiteré dans la diffenrerie ‘en: 
augmentoit les fympiômes , ou faifoit 
revenir le mal, je jugeai que le cœur. 
ligneux de cette racine étoit peu près 
comme le cœur du Turbith qu'onavoir 
foin de retrancher, parce qu'il agifloit 
trop rudement ; & l’Ipécacuanha fe 

| trouvant pour lors fort rare &très-cher, 
in” on l’employoit avec tout fon cœur. Sur 
quoi je voulus éprouver fi dans la dif- 

!  fenterie on ne pourroir pas employer le 
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Turbich gommeux dépourvû de fon 


cœur & de fon noyau , cel qu'on nous 
l'apporte pour cet effec : Je commençai 
d'ordonner cette drogue en poudre ; 
d'abord à la dofe d'un ferupule ; enfuite 
à demi dragme, & je la fixai enfin à une 
dragme ; qui m'a toujours réufi avec 
tant de fuccès , que depuis plus de vingt 
ans , je préfére toujours dans la diffen- 
terie Le Turbith gommeux à l'Ipéca- 
cuanha : on peut donc s’en fervir feure- 
ment fans craindre d'augmenter le mal 
par la dofe exceflive. Ce remede purge 
par (on extrait gomimeux ; & reflerre 
par fa partie ligneufe. 

[1 eft effentiel dans les formules d’2- 
jourer ici le terme de gommeux à celui 
de Turbich , pout le diftinguer du Tur- 
bich minéral , qui eft une préparation 
Chymique du mercure extrèmement 
émérique. Le Turbich gommeux a cela 
… de fingulier qu'il guérit la diffenterie 
” fans Poor leftomach ; il n’excite ni 
 naufée ni vomiffement , que l’Ipécu- 
cuanha a coutume de produire. Ce Tur- 
bith gucrit La diffenterie , qui eft une 
maladie des boyaux, en agi{fant feule- 
ment daris les inteftins , & éyacuant par 
les felles. Pour prendre ce remede ; il 
(ufr de le réduire en poudre très-fine , 
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& le faire avaler a malade délayé dans 
une cuéillerée d'eau ow-de vin, ou bien 
enveloppé dans quelque conferve pour 
en former un bolus. 

Les Hermodactes font des racines 
bulbeufes comme l'oignon , qui font fai- 
tes en forme de cœur , d’une couleur 
rouffeatre ; c’eft un purgatif aflez fort, 
dont on ne fe fert pas dans les porions 
purgatives, mais qui entre dans plufieurs: 
compolitions galéniques. 

Le Jalap eft une racine affez groffe, 
qu'on nous envoye des Indes occiden- 
tales , coupée à tranches , & delléchée. 
La plante de cette racine eft une efpece 
de Belle-de-nuir, dont les feuilles appro- 
chent en figure de celles du lierre. M. 
Tournefort appelle cette plante Jalap 
oficinarum fruéFu rugofo: Le Jalap eit d’u- 
ne couleur noïâtre en dehors, & gri- 
fätre en dedans ; cetre racine contient 
beaucoup deréfine lorfqu’elle eftbonne; 
c'eft œe par cette réfine qu’elle purge 
ce qui fe prouve , parce qu’on en:rètire 
un extrait en Chymie qui n’eft que la 
réfine , & qui eft beaucoup plus purga- 
tif que le Jalap en fubftance. Les An- 
ciens rangeoientle Jalap au nombre des 
hydragogues , le croyant très-propre à 
évacuer Les eaux ; il eft vrai qu'il purge 
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fortement,parce que faifant de fortesir- 
tirations fur lamembrane intérieure des 
inceftins, il fait féparer une grande quan- 
tité des férofités. On ordonne le Jalap 
en fubftance depuis fix grainsjufqu'à dix 
ou douze: on entire une teinture par le 
moyen de l'efprit-de-vin , y mêlant par- 
ties Coales d'Iris de Florence, &lesfai- 
fanc infufer , on en tire dis-je une tein- 
ture que j'ordonne avec fuccès fous le 
nom d’eau-de-vie allemande dans les 
hydropifies : Je commence par demi- 
once, & je vais jufqu'à deux onces, ang- 
mentant ou diminuant felon les effets 
plus où moins forts. Ce remede guérit 
 l'hydropife , non pas qu'il aille cher- 
cher les eaux déja répandues , ce qui {e- 
roit ridicule à dire , mais feulement en 
faifant décharger la férofité fuperfue du 
fang dans les boyaux , & empêchant 
ainfiqu'ilne s'en extravafe de nouvelle ; 

delà viénr que celle qui eft déja extra- 
mvalée par Le chaleur des parties voifines, 
“eften partie recourbée par les vaiffeaux, 
&en partie évacuce par l'infenfble tran- 
fpiration. : 
L'Agaric et une efpece de fongus va A 
qu'oncroüve fur des Chênes & fur le sacic, 24 
Larix ; Ceft un corps blanc comme de la 
craye , d’une fubftance rare & fpongieu- ,! 


VIII. 
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{e ; il faut bien le diftinguer d’un autre 
Agaric jaune ou gris, qui vient dans 
prefque tous les païs , dont les Maré- 


. Chaux fe fervent pour les chevaux , qui 


eft en effet un purgaif de cheval. On 
trouve l’Agaric trochifqué chez les 
Aporicaires ; c’eft-à-dire , qu'après l’a- 
voir réduit en poudre , on en fait une 
âte avec l’infufion du gingembre dans 
Ê vin blanc ; on divife enfuite cette! 
pâre en petits morceaux qu’on a foin de: 
faire fécher à l'ombre , & qu'on garde 
pour le befoin. Les Anciens ordon- 
noient fouvent ces trochifques depuis 
un fcrupule jufqu'à une dragme , pour 
purger , difoient-ils , la piruite du cer- 
veau dans la léthargie , la paralyfie & 
l’apoplexie. 
La Scamonée dont on fe fert en Me- 


De la Jecine eft l'extrait ou le fuc réfineux 


Scamo- 


née, 


d’une plante qui reflemble au Convol-. 
vulus , que M. Tournefort appelle Con- 
volvulus fyriacus , & Scamonea [yriaca. 
Elle eft d’une couleur noire, elle fe 
brife facilement lorfqu’on la froiffe dans 
les doigts , elle eft d’un goût amer. On 
diftingue la bonne & la véritable de 
celle qui eft falfifice , par le goùr. Cette 
{camonce eft un fort purgatif qu’on or- 
donne après l'avoir réduite en poudre à 
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Ja dofe de quatre grains jufqu'à huit, 
lorfqu’il s'agit de purger fortement. On 
Je peu faire prendre dans quelque con- 
ferve , on bien l'ajouter à la colature de 
quelque potion purgative. Le iflu de 
ce fuc épaiñli eft fi fe qu'il ne peut 
pas fe diffoudre ; c'eft-pourquoi on fe 
contente de le réduire en poudre très 
fine. On rend la Scamonée de purgatif 
fort , un purgatif doux ; en le réduifant 
en diagréde , c'eft-à-dire , qu'après l'a- 
Voir réduite en poudre , on l'étend fur 
du papier & on fait bruler du foufre 
commun par deflus, le foufre diminue 
la vertu purgative , & pour lors on l’or- 
donne depuis quinze grains jufqu'à 
| vingt-cinq. Lorfqu'on a envie de purger 
un peu plus legerement , on fair de cette 
Scamonée un purgatif très-doux en la 
mêlant avec l’antimoine diaphorétique 
& lé criftal de tartre pour faire la pou- 
drecornachine , comme il a été remat- 

ué en Chymie, où on pourra s’en é- 
Fr 

2j à Soldanelle où choumarinqueM. VIE 
Tournefort appelle convalrulus mariti- Soldas 
sus noffras , ef une plante maritime, nelle, . A 


d’un goût amer & un peu falé, qu'ona pe 
foin defaire fécher à l'ombre au com- # 
mencement de l'Eté , lorfqu'’elle com- 
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mence à fleurir, & cela afin de la pou- 
voir conferver pour le tranfport, C'eft 
un purgatif aflez fort qu'on ne doit ot- 
donner que depuis un fcrupule jufqu'à 
une dragime tout au plus toutes les fois 
qu'il s’agit de purger violemment,com- 
me dans les vieilles obftructions & {ur- 
rout dans l’hydropolie. 

L’Yeble en latin Ebulus vel Sambucus 
humilis, eft une plante qui ne differe 
prefque pas du fureau ordinaire, fi ce 
n'eft qu’elle ne s'éleve gueres plus haut 
de trois pieds, & que fes feuilles font 
un peu plus longues & plus pointues. 
Outre l’ufage exterieur qu'on fait des 
des feuilles d'Yeble pour calmer les 
douleurs , en réfolvant l'humeur extr1- 
vafée quiles produifoit, on fe fert prin- 
cipalement de fes femences ou graines , 
à la dofe de demi-once, infufées dans du 
vin blanc, pour purger dans l’hydropifie, 
on pourroit encore employer la racine 
& la feconde écorce de la tige de certe 
plante à la même dofe , pour remplir 
l1 mème indication qu'on a coutume 
d'ordonner la graine, 

L'on fait des gâreaux ou des bifcuirs 
avec le fuc des graines d’Yeble & de la 
farine de froment pétris enfemble & 
cuits enfuite au four , dont on fe fert 


quelque- 


LA 
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quelquefois avec fuccès dans l’hydropi- 
* fie. IL y a des Charlarans qui en font 
leur purgatif univerfel. Ils donnent ces 
bifcuits à la dofe de demi-once indife- 
remment roues les fois qu’ils ont deffein 
de purger les malades, en s’accomodant 
à leur goût , ce qui produit {ouvent en- 
tre les mains de ces ignorans des fuper- 
purgations exceflives. 


MRTICLE QU ATRIE'ME. 
Des Purgatifs forts. 
ne s purgatifs que nous nomimons 


forts en Médecine , font l’Aloes, 
la Coloquinte , l'Euphorbe , l'Elle- 
bore , la Gomme-gurte ; La racine d'A- 
rum & femblables. 

* L'Aloes eftun fuc réfineux qui découle 
naturellement d’une plante de même 
nom , ou qu'on enretire en faifant quel- 
qu'incifion à la plante , ou bien par ex- 
prellion. On en compte detrois efpèces. 
Le premier qui eft rout-à-fait noir s’ap- 

pelle facotrin à caufe du pays d’où on 
nons l’envoye , & on l'appelle par cor- 
ruption fucorrin, Le fecond eft appellé 
Aloes hépatique ; parcé qu'ila la cou- 
Jeur d’un foye cuir. Le troifiéme n'eft 

; D 
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s à 
pas égal & poli comme les deux pre- 
miets, nifi bien dépuré ; mais il eft 
raboteux & inégal , contenant dans fon 
tiflu quantité de parties rerreftres lig- 
neufes & autres étrangeres , on l'appelle 
cavallin , parce qu'il eft fi fort qu'on ne 
s'en fert que pour purger Les chevaux. 
On peut le fervir indifferemment en 
Médecine du facotrin & del'héparique; 
ls font égallement bons & exrrémement 
amers; S'ils different en couleur, c’eft ap- 
paremment parce qu’on le retire de dif- 
ferentes efpéces d’aloes. Le fuc réfineux 
d’aloes eft un très-forr & très-violent 
purgatif qui fair quelquefois vomir. On 
ne s’en doit fervir que dans ceux qui 
{ont très-difficiles à purger , dans l’afte- 
étion hypocondriaque , les pâles cou- 
leurs & les obftructions invéterées , les 
vieilles véroles & les vieilles gouttes. 
On s’en fert ordinairement dans ces cas- 
là en pillules, fous le nom de pillule 
gourmande , depuis quinze ou vingt 


grains jufqu'à demi dragme , on le mêle. 


rarement dans les portions purgatives , 1l 
entre cependant dans plufieurs compo- 
fitions galeniques: Il faut avoir la pré- 
caution lorfqu’on prefcrit l’aloes , de 
faire manger lé malade d’abord qu’il l’a 
pris » païce qu'autrement il irrieroit 


cannes 
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op Le vencricule &'lesinreftins , cau- 
 {eroic des grandes douleurs ;, pourroit 
même occalionner un? inflammation , 
1 ne purgeroit pas ; au lieu que lorf- 
qu'on mange après qu'on la pris, Les 
alimens empèchent pour un tems fon 
ation contre la membrane du ventri- 
œile &-des inteftins ; 1l divife Les ma- 
rières contenues & purge beaucoup. 
Par cette -raifon l’Aloes convient: par- 
fairement bien dans la faim canine. On 
e (ert encore de l’Aloës pourfevrer les 
enfans ;on-en frore les environs du ma- 
méllon ; & par (on amertume il dé- 
goute fi fortles enfans du lait, qu'ilsne 
veulent plus prendre la mamelle. Par la 
même raifon , on s'en fert pour guerir 
le pica des pâles couleurs aux jeunes fil- 
Jes ; onen”’frotre la matiere dont elles 
ufent , & celales dégoute & es empè- 
che d’en plus manger. Onfe fertencore 
en Chirurgie dela reintute d’aloes tirée 
par Pefprit de vin, pour provoquer l'ex- 
Æoliarion des os découverts, fur lefquels 
on a foin d'appliquer cette teinture. 
J'Aloës entre dansla compoftion de 
Jéhxir de propriete de Paracelfe avec 
Aa myrrhe & le fafran , dont on tire la 
teinture AVEC Vefprife vin, comme il 
a été dit en Chimie. 
D i) 
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La Coloquinre eft un fruit en forme 
de pomme, qui reflemble aflez bien à 


quince,. Une orange. Elle à naturellement une 


a 


\ 


peau épaiffe d’un travers de doigt ; mais 
Ceux qui nous lenvoyent ont foin de 
lever cette peau ;ils y laiffent feule- 
ment une petite membrane blanche , 
comme du papier & épaifle de même. 
Cette membrane renferme une pulpe & 
des pepins. On ne fe fert point des pe 
pins , & on les rejette comme inutiles ; 
on met feulement en ufage la pulpe dont 
on fe fert aufli en pilule , ou envelop- 
pée dans quelque conferve , lorgu’il eft 
queftion de purger violemment. Ons’en 
iert depuis quatre grains jufqu’à fix ou 
huit pour le vlus, il entre aufli dans plu- 
fieurs compofurions galeniques ;. on en 
faic les crochifques. alhandal, après l’a- 
voir réduire en poudre, & humectée 
par deux fois avec le mucilage de la 
gomme adraganth, La Coloquinte eft 
<xtrémement amere aufi-bien que l’A- 
ces. Elle agit encore plus fortement 
«que lui & provoque feuvent le vomif- 
fement avant que de purger par le bas. 
J'en fais tirer la teinture avec “ct de 
vin que j'ordonne quelquefois ans la 
par:lyfie récente x fous le nom de Tein- 
ture hydragogue. 
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L'Euphorbe eft une gomme qui di- 


117, 


fhille naturellement d’un arbriffeau du res. 


même nom , dont les feuilles font telle- 
ment conftruites , que chacune forme 
une efpece de quarré; & c’eft dans l'ef- 
pace que lille la feuille en formant le 
quarré, qu'on trouve la gomme parfe- 
mée & perfce de plufeurs petits trous ; 
à caufe que certe feuille a une infinité 
d'épines formées par plufieurs corps li- 
gneux , qui font figés dans cette gomme, 
& qui y forment des trous ; certe gomr- 
me eft d’une couleur jaune , en petits 
morceaux ; elle reffemble affez bien à 
l'encens ordinaire : on la diftingue faci- 
_ lement de toute autre gomme par les 
trous qu'on y t'Ouve toujours ; c'eft un 
purgatif fi violent ; qu'on ne sen fert 
guéres intérieurement : on pourroit CE- 
pendant le mertre en ufage dans uneaf- 
fection foporeufe., à la dofe de trois ou 
quatre grains. Lorlque cette gomme eft 
réduite en poudre , c'eft un fternutatoire 
très-fort , dont on peut-fe fervir pour 
éveiller umalade ; c’eft un très-bon dé- 
rerfif dont les Chirurgiens. fe fervent 

our dérerger les playes, &c pour divifer 
L lymphe qui eft arrèrée autour de la 
playe. L'Euphorbe entr#auii de mème 
que les aurres dans plufieurs compoil- 
æions galéniques. | 


+ 


phorbe, 


L 
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L'Ellebore dont on fe fert en Mé- 
decine , n’eft autre chofe que la racine 
d'une plante du même nom : on en com- 
pie de deux fortes , par rapport à leur 
couleur , qui font en ufage ; fçavoir , du 
blanc & du noir ; le noir eft compolé de 
plufeurs petits filamens différemment 
entortillés entr’eux ; le blanc , au con- 
traire , a une racine allez grofle & aflez 
maflive , qui jette plufieurs petits fila- 
mens en droire ligne ; de-là vient que le 
blanc eft fort long , & le noir affecte une 
figure ronde & irréguliere. Les Anciens 
regardoient l’Ellebore noit comme un 
très-bon céphalique , c'eft-à-dire , un 
remede propre à évacuer les humeurs du 
cerveau ; c'eft pourquoi ils l'ordonnent 
dans prefque toutes les maladies de la 
tère ; nous ne Le regardons pas à cet 
égard , mais feulement comme un très- 
fort purgatif , qui évacue fouvent par de 
haut & par le bas : on ne l’ordonne aufi 
que dans des cas où on veut irriter & 
purger violemment : on le preferit Æn 
pillule ou envelopé dans quelque -con- 
ferve , depuis quatre grains ,fulqu'à fix 
ou huit ; cerre racine -entre ‘dans "plés 
fieurs compolirions galéniqués :'on en 
rire un extrait pat le-moven de la Chy- 


mie, qui eft un purgacif très-violent & 
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plus fort que l'Ellebore en fubftance. 
L'Ellebore blanc réduit en poudre eft 
un fternutatoire très-puiffant , qu'on 
peut ordonner dans les affections fopo- 
reufes. 

La Gomime-gutte , ainfi dite, parce 


qu'en effer c'efk une gomme qui diftille 
goutte à goutre d'unarbrifleau épineux gurre- 


qui croît dans le Royaume de Sian , & 

ui nous eft envoyée par ceux qui ont 
La de l’amaffer en grofles malfes ; il 
faur la choifir féche, dure, caflante , 
nette & haute en couleur ; elle eft d’une 
couleur rougeâtre-& d’une teinture très- 
ferrée ; c'eft un purgatif violent qu’on 
ne mer guéres en ufage; or peut cepen- 
dant s’en fervir dans une nécefliré ; c’eft- 


A . . “ , j 
à-dire, fi on ne trouvoit point d’autre 


purgatif : on pourroit l’ordonner depuis 
deux grains jufqu'à fix , envelopée dans 
quelque conferve. Les Peintres en font 
un plus grand ufage que les Médecins , 
‘pour donner une couleur jaune : J'ai re- 
marqué «dans la ville de Naples & à 
Rome , que prefque tous les Doreurs fe 
fervent d’une forte teinture.de la Gom- 
me-gutte dans l’ef] rit-de-vin , pour do- 
rer fur le bois où ils ont appliqué des 
feuilles d’argentau lieu des feuilles d’or ; 
qu'on employe en France certe teinture 


ela 
mme 


ù 
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de Gomme-gutre , étant appliquée fept 
à huit fois fur ces feuilles d'argent , pro- 
duit une couleur d’or aufli belle & lui- 
fante que celle où l'on a appliqué les 
feuilles d’or ; les Doreurs obfervent de 
ne pas appliquer une nouvelle couche de 
teinture de Gomme-gurte , que la précc- 
dente ne foi bien {éche ; leur pr 
faire avec cette Gomme a cela de com- 
mode , qu’on peut la laver avec de l’eau 

lorfqu’elle eft falie parles mouches. 
Du La racine d'Arum dont il s’agit. ici 
racne ft une racine tubéreufe ;. de la groffeur 
en d’une noix , couverte d’une écorce jau- 
de veau,.natre , & intérieurement blanche , d'un 
goût extrêmement âcre & piquant qu'on 
peur ordonner en poudre depuis un feru- 
pule jufqu'àune dragme , lorfqu'il s’agit. 

de purger violemment. 

TE  L'Éfula, en françois , petit Efule, 
fun,  eft un Titimale, dontles feuilles étroi- 
tes reffemblent à celles du pin, d’où 
vient qu’on l'appelle vulgairement Titi 
malus foliis Pim : certe plante eroit affez 
communément d'elle-même en ce païs, 
où nous n'avons pas accoutumé de nous 
en fervir , parce qu'elle eft exrrèmemess 
se” viofente ; on € fait pourtant fécher la 
racine pour en tirenlécorce , qu'on en- 
voye du côté de France & aux pais étran- 
gers > 
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geis, où l’on s’en fert quelquefois com- 
medun purgatif hydragogue. 


L'Elarerium eft lefuc épaifli de lara- VIII. 
s e 
cine du Concombre fauvage , plante ; im 


très-commune : on fait bouillir ces ra- 
cines fraîches dans une fuffhifante quan- 
tiré d’eau , que l’on évapore enfuire en 
confiftence d'extrait folide , c’eft ce 
‘qu'on appelle Elaterium , dont on peut 

e fervir comme d’un purgatif très-fort 
- dans l'hydropifie, à la dofe de deux grains 
jufqu'à huir. Il fe trouve des Char- 
lacans qui ordonnent la fimple poudre 
de cette racine à la dofe de demi-drag- 
me, qu'ils donnent indifféremment dans 
… toutes les occafions. Un de ces Charla- 
tans nommé Canceva , établi en Pro- 
vence , fe contente de donner les feuil- 
les de ce Concombre fauvage réduites 
en poudre grofliere ; comme cette pou- 
dre excire quelquefois Le vomiffement , 
8c qu'il procure toujours des fuperpur- 
gations qui durent fouvent pendant trois 


jours de füite ; ce qui ne fçauroit {e fai- 


re fans évacuer quantité de glaires pro- 

duites par Les fortes contractions que ce 

violent purgatif excite à l’eftomach & 
é A 

aux boyaux ; la plüpag.des perfonnes 

qui prennent cege#hede fe laiffent aife- 

ment perfuader par ce Charlaran que fon 
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semede les délivrant de ces glaires, les 
préferve de quanrité de maladies qu’el- 
les auroient produit ; & c’eft fous ce 
faux prétexte qu'il fait prendre fon re- 


mede aux gens vigoureux & robuftes. 


qui jouiffent d’une parfaire fanté , & qui 
craignent l’apoplexie & l’'hydropifie. 


ROUES EC EU SEC EDEN ENS CENTRES ENT CEUESES ES à 
CHAPITRE SECOND. 
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ARTICLE PREMISE: 
Des Emétiques en général. 
É. vomitifs ou émériques font les 


Médicamens qui font jerter avec 
effort par la bouche ce qui eft contenu 
dans le ventricule. Avant de les exami- 
ner en particulier , & de chercher leur 
nature ; Examinons par quelle mécani- 
que fe fair le vomiflement , de quelle 
maniere les émériques agiflent, & quels 
{ont les cas où ils conviennent ; & ceux 
où ils ne conviennent pas. 

Etabliffons d’abord comme une chofe 
certaine ;, que le volkiffement ne fe fait 
qu'en conféquence de la contractioniles 


naturels ou fimples. TL. PART. si 
fibres charnues du ventricule , lefquelles 
“e contractant , & furrout vers l’orifice 
inférieur de l’eftomach , où ellesfe trou- 
vent plus fortes , compriment tellement 
les marierés qui font contenues dans le 
ventricule , que celles-ci ne pouvant for- 
tir par le pylore , à caufe de la contra- 
ion plus PS or pouflées avec vio- 
Jence vers l'orifice fuperieur, & obligées 
de {ortir. M. Regis, au contraire , & 
lufieurs autres après lui , croyent que 
a vomiffement {e fait par la feule con- 
traction du diaphragme & des mufcles 
de l'abdomen , qui agiflant , dit-il , 
comme deux mains oppofées qui com- 
priment également le ventricule , obli- 
gent les alimens à être jertés dehors. Ce 
raifonnement eft fondé fur cette expé- 
rience , qu'après qu'un chien a pris de 
l'arfenic, & qu’il commence à vomir , 


fi vous ouvrez l'abdomen à la ligne 


blanche, & que vous fortiez dehors le 
ventricule , le vomiflement celle , & 
que fi vous remertez le ventricule à fa 
place , il vomit de nouveau. Cette opi- 
nion repugne par plufeurs rai{ons : 
1°. Parce que Le diaphragme & les muf- 
cles de l'abdomen {8888 mufcles anta- 
goniftes , qui meuvent qu’alterna- 
tivement ; & qui pat conféquient ne peu- 
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vent pas être regardés comme des forces 
égalles & oppolées qui agiffent en mé- 
me-tems. 2°.Le vomiflement fe fait 
dans le rems de expiration , & le dia- 
phragme ne fe contracte que dans le 
tems de l’infpiration. 3°. Dans le hoquét 
& dans l'érernuement le diaphragme & 
les mufcles de l'abdomen fe contractent 
violemment , fans qu’il y ait yomifle- 
ment , ce qui devroit cependant arriver 
dans cette hypothèfe, que fi dans l’ex- 
périence de M. Reis ; après avoir forri 
le ventricule dehors de l'abdomen , le 
vomiflement cefle , ce n’eft pas parce 
que le diaphragme & les mufcles de l'ab- 
domen ne peuvent pas le comprimer , 
mais c’eft uniquement parce qu'on ne 
peut pas fortir le ventricule hors de l’ab- 
domen qu'on ne tiraïlle fon col , & par 
conféquent qu'onne retraiflifle fon ori- 
fice fupérieur ; & d’ailleurs , ce mème 
orifice fe trouve pour lors comprimé 
dans l'ouverture qu’on a faic à la ligne 
blanche , de là vient qu'il n'ya pas vo- 
miflement ; ce n’eft pas cependant que 
la contraction de ces mufcles neconcou- 
re au vomiffement, mais {eulement com- 
me caufe conjginre ; c’eft- à-dire , aidant 
à la contraction des@bres du ventricule, 
Cela étant pofé, nous devons aflurer que 
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naturels ou fmples. À. PART. $3 
_jés émériques produifenr le vomifle- 
nént , entant qu'ils font contraéter les 
fbres charnues du ventricule. Or , nous 
reconnoiflons deux différentes manieres 
dont ils peuvent faire contracter ces fi- 
bres, ou en irritant là membrane inté- 
Heure de l'eftomach , & fecouant ainfi 
vivement les nerfs de cette partie les 
obligènt à fe contracter pat leur pro- 
pre reflort , & à pouffer ainfi dehors du 
Ventricule ce qui y eft contenu , ou En 
Sintroduifant dans Les vaiffeaux capillai- 
res du tifflu intérieur de l’eftomach dont 
. ils dérangent les offillations au point de 
troubler le cours naturel des liqueurs ; 
& de produire par là une efpece de 
phlogole , en conféquence de laquelle 
tour Le vifcere fe fouleve & fe contraéte 
avec force, pour fe délivrer du poids 
qui l’incommode , à peu près par la mè- 
me raifon que nous voyons les cartilages 
du larinx & les paupieres {e contracter 
urès-fouvent & avec violence lorfque le 
moindre corps étrangér s'y Touve mal 
place. Les émétiques qui provoquent le 
vomiffement de cerre. derniére maniere 
font ; l'eau tiede, l'huile, le beurre ; les 
émétiques antimonigux, & autres de 
certe efpece..P Hûrs croyent que tous 
: Les émétiques agiflent en irritant le ven- 
| E ii) 
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tricule ; mais l’eau , l'huile , le beurre 
qui provoquent le vomiflement , fans 
qu'on le puifle attribuer à aucun {el eu 
fuffifent pour réfuter leur opinion. 

= Nous ordonnons les émétiques en 
général toutes les fois que les premiéres 
voies font extrêmement farcies d’ali- 
mens & de méchans fucs, ce qu'on con- 
noît par la tenfion & la dureté de l’ab- 
domen , les naufées ,les vomiflemens , 
_ les rapports aiores, &c. Nousordonnons 
encoré l’émécique dans les maladies qui 
font ordinairement entretenues par un 
vice des premieres. voies , comme dans 
Fépilepfe , dans les fiévres intermitren- 
tes, & dans l’afthme ; ff nous connoif- 
{ons d’ailleurs que la ftructure des poul- 
mons foit affez forte pour réfifter à la 
violence du remede. Enfin , nousordon- 
nons l'émérique toutes les fois qu’il eft 
queftion d’éveiller un malade , comme 
dans toutes les affections foporeules , 
parce que l’émétique, par les fortes con- 
tractions qu’il occafionne , accelere la 
circulation du fang ; de là vient qu'il 
délivre fort fouvent le malade. Les acci- 
dens qui nous empêchent de donner l’é- 
métique {ont , la fiévre , les différentes 
infammations #5 AU internes ; nous 
ne devons pas le done auffi aux gens 
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1e ont la poitrine foible, & les vaif- 


feaux des poulmons naturellement déli- 
eats , comme à ceux qui font fujets à 
Fémopthifie. Ils neconviennent pas non 
plus dans la péripneumonie , fi on ne 
foupçonne qu'elle foit entretenue par un: 
vice confidérable de l’eftomach; encore 
faut-il que le fujet paroifle fort & ro- 
bufte , & que les vaifleaux de fes poul= 
mons foient fermes & folides pour ref 
fer à l'impalfon du fang ; & dans ce cas 
on ne doit le donner qu'après avoir dé- 
fempli les vaiffeaux &c rafraîchi Le ma- 
Jade , parce que comme lors de l’action 
de l'émérique , le fang eft porté en plus 
grande quantité & avec plus de virelle 
dans les parties intérieures , fi les vaif= 
feaux ne fe trouvent pas allez fermes 
pour réfifter, ils peuvent fe rompre ; & 
caufer par conféquent de plus grands 
maux que la maladie mème. 

Nous pouvons divifer les émétiques 
de la mème maniere quenous avons di- 
viféles purgatifs ; c'eft-à-dire, en doux , 
en forts & en moyens. 
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ÀARTIGOMAECON D. 


Des Emétiques en Particulier , & premié= 
tement des Emétiques doux. 


| émétiques doux font ceux qui 
4 font vomir, en faifant fimplement 
saréfier les matiéres contenues dans le 
ventricule , ce vifcere étant obligé de fe 
diftendre tout à coup ;, ne peut pour lors 
qu'occafionner une plus forte & plus 
prompte contraction de fes fibres char- 
nues , & cette contraction oblige ainf 
les mariéres de fortir par en haut en en- 
filant l’œfophage ; les émériques de cet- 
te efpece font , l’eau tiéde., l'huile & le 
beurre , lefquels étant pris depuis qua- 
tre onces jufqu’à fix, & faifant mettre 
enfuite le doigt du malade fort avant 
dans la bouche, caufent le vomiffement; 
1l y a encore trois drogues fimples qui 
font le même effet; fcavoir , la graine 
de raifort , la graine d’anet & les fleurs 
de genet. Les grainesde raifort & d’anet 
ne s'ordonnent qu’en décoction à la do= 
{e de deux onces ; fi l’on ordonnoir ces 
graines en fubftance , elles ne produi- 
roient aucun. eTrèt bn donne les fleurs 
de genet depuis une piece jufqu’à deux 
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“où trois auflien décoction ; on les fait 
li fort legerement , & enfuite on 
fair prendre quatre à cinq onces de cette 
Colature après en avoir fait une forte ex- 

“preflion. Ces émétiques doux ne con- 

viennent que lorfque le ventricule eft 
trop rempli, ilfaut de plus que le malade 
ait beaucoup de difpofition à vomir ; il 
{e trouve des perfonnes fi aifées à émou- 
voir du côté de l’eftomach ; qu'à la 
moindre mauvaife odeur , ou au feu 

Afpec d’une chofe hideufe qu'ils peu- 
vént rapporter à l’idée du goût, elles vo- 
miffent {ur le champ fans pouvoir {ere- 
tenir. Nous voyons mème fouvent en 
pratique quantité de malades , qui , à la 
{eule odeur d'une fimple purgation ca- 
tartique ont des foulevemens de cœur 
ou plürôt d’eftomach qui les porte à vo- 
mir , & pour lors l'on eft obligé d’aro- 
marier Les pes parquelque odeur 
agréable , d'exhorter les malades à pren- 
dre leur remede fans les fentir , avalant 
plürot , ou lavant bien leur bouche avec 
de l'eau-de-vie ou autre liqueur conve- 
nable , & la potion prile ; 1ls relavent 
leur bouche , & tenant un linge chaud 
{ur l'eftomach , 1l ur défendre de 
remuer & dgnlÿier pendant quelque 
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ARTIOLEMMROISLEME. 
Des Emétiques moyens. 


P Aïmi les émétiques moyens , on 
peut ranger la coloquinte , l’Eu- 
phorbe & la gomme-gutte , dont nous: 
avons déja parlé en examinant les purga- 
tifs forts, qui font en effet des purga-- 
tifs très-violens, & qui font un peu vo- 
mir. Nous ne nous arrêterons pañ à ces: 
ttois-là , puifque nous en avons déjalpar- 
lé ; nous rangerons feulement fous certe: 
claffe deux vomitifs qui font l’Afarum 
& l’Ypécacuanha. 


Dex L’Afarum , autrement appellé Caba- 
fm Let, parce dénente dès qu'une per= 
onne avoit fait débauche , il prenoit de: 


{ 


po 


cette plante pour vomir ; c'eft une raci- 
ne fs commune dont les feuilles four 
larges , recourbées par leur extrèmité 
comme une oreille ; c’eft pourquoi M: 
Lemery l'appelle oreille d'homme : c’eft 
un émétique qui éroic fort en ufage au- 
trefois, & dont on ne fe fert prefque 
plus aujourd’hui : on peut l’ordonneren 
poudre ou en igfafan; en poudre , de- 
puis un fcrupule Juidh une dragme en- 
velopée dans quelque conferve, ou en: 


naturels on frmples. I. PART. ÿ9 
infufon , à la dofe de deux dragmes. 


L'Ypécacuanha eft une racine qu'en 


De l’Y- 


nous envoye des pays étrangers ; ON EN pécacure 


compte de trois fortes , de noir qu’on "ha 


ne retire que des mines d'or , & qu'on 
pelle à cer égard mine d'or , de brun 
& de blanc. L'Ypécacuanha eftunvomi- 
tif affez doux qu'on à reconnu depuis 
peu fpécifique pour la diffenterie. Cette 
Yacine agit par fon extrait & par fa par- 
tie ligneufe ; par {on extrait gommeux » 
äl s’atrache aux parois de l’eftomach dont 
les fibres s’agallent à produire de fortes 
naufées & des vomiffemens ; 1l purge 
quelquefois lorfqu’il s'attache aux inte- 
ftins , fans: s'arrèter beaucoup à l’efto- 
maclr; de-là vient que ce remede ne fait 
pas toujours vomir , parce que dans quel- 
ques fujets il ne féjourne pas affez dans 
Le ventricule , pour y laiffer fon extrait ; 
la partie ligneule &c rerreftre de cette ra- 
cine doit rafermir les fibres des boyaux 
dont l'agafñlement entretenoit le flux de 
{ang.Le meilleur destrois Ypécacuanha 
& le plus fort , Ceft Le noir ; mais com- 
me ileft fort rare , on fe fert fouvent du 
brun. On ne doit guéres mettre en ufage 
le blanc ,-parce ’eypérience à fait 
voir qu'il ne faut pa grand effer. Il 
faut prendre gar auf d'ufer de ce re- 
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mede à petire dofe & à propos : car 
j'ai expérimenté fouvent que lorfqu'on 

le donnoit en trop grande quantité , il 
augmentoit la diffenterie. On peut fe 
fervir de ce remede dans route forte 
d'age ; il faut cependant évicer autant 
qu'on le peut de le donner aux femmes 
enceintes, de peur de leur procurer l’a- 
vortement ; on l’ordonne aux petits en2 
fans depuis deux grains jufqu’à fix , & 
aux adultes depuis fix grains jufqu'à un 
fcrupule : Je mefuis toujours bien trou- 

ve de ne pas exceder tout au plus la dofe 

de demi dragme que j'ordonne fort raz 
rement. Dans lb de ce remede , il 
me paroït très-effentiel d’obferver que 
les Apoticaires en retranchent le milieu 
blanc & ligneux , connu fous le nom de 
cœur de cette racine , dont la feule écor- 

ce inégale, divifée par nœuds , & de 
couleur grile , fufht pour produire tous 
les bons effets qu’on doit attendre de ce 
remede bien employé. Pour cer effet , 

il faut qu'après avoir concafié cette dro- 
gue groffiérement dans le mortier , pour 

en faire féparer toute l’écorce, l’Apoti- 
caire ait foin d’en rejetter tous les petits s 
barons blancs qui:y.naroiffent à nud. Ce 
cœur de l’'Ypecicugha eft un très-vio- 
lent émérique , comme jé l'ai fair remar- 
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‘queren parlant du turbith gommeux que 
j'ai cru devoir fubffituer à l'Ypécacua- 
nha pour la dilenterie, 


ARTICLE QUATRIEME. 
Des Emétiques forts. 


Esémétiques les plus forts que nous 
trouvions parmy les remedes fim- 
ples font Les graines du Ricin ou Palma 
Chrifii; les pignons d'Inde, les graines 
de catapatia vulgaris, le cucumer agre- 
flis:, Le vitriol , le tabac , &c. 
Le Ricin , autrement appellé Palma 7. 
Chrifhi, eft une plante affèz connue dont de 


£ “ aines : 
les grains qui {e trouvent renfermés dans du Ricin 
des goufes , font d'une couleur a OÙ palin 


rgen- Chrillé 
» : = j briflra 
rée & diverffiée , comme la peau d’un 


ferpent , & fort luifans. C’eft un puif- 
fant émérique ; lorfqu’on veut s'en fer- 
vir , on le dépouille de cette écorce lui- 
fante, & on ne fe fert que d’un prain 
blanc qu'on trouve renferme dans cette 
écorce. On ne prend jamais que deux ; 
trois OÙ Quatre tout au plus de ces grains 
blanes qu’on concaffe , & qu'on réduit 
en poudre; pour Le £a afuite prendre ÿ | 
au malade daps que conferve : on 
gire par exprellion des grains du Ricin 


| 
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Des 
Pignons 


d'Inde, 
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pilés , une huile appellée en latin o/eurs 
de Kerv4 , laquelle au rapport de quel- 
ques Auteurs , étant appliquée fur Ja ré- 
gion de l’eftomach & fur le bas-venrre , 
purge, dit-on , aflez violemment : J'en 
ai fait appliquer fur les playes pour ef- 
fayer fi elle purgeroit: mais j'ai conftam- 
ment obfervé qu’elle ne purgeoit point 
du tout par certe voie , mais que par la 
feule application de cette huile, tous les 
vieux ulceres des jambes guérifloient , 
ce qui me da fait regarder comme un 
ués-bon déterff. 


Les Pignons d'Inde font des fruits : 


longs, fort durs , d’une couleur noire , 
qui font de la grofleur & de la même 
figure que les olives ordinaires. Ce font 


. aufli de trés-violens remedes qui pur- 


III, 
Des 
graines 
le Cara. 
"ce. 


gent par haut & par bas. On ne prend 
que la moitie d’un pignon ou un tout au 
plus qu'on réduit en poudre & qu'on 
fait avaler au malade : on peut aufi en 
retirer de l’huile qui fait le même effet 
que la précédente fur les vieux ulceres. 

Le Catapucia, en françois Epurge, 
eft une plante fort commune ;, qu'on 


nomme auf titinialus latifolius. Ses’. 


feuilles font dun, merd bluâtre appro- 
chantes en figure dglles du Saule. On 
ne fe fert plus de ce remède , il eft trop 
violent. 


“ 
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Le Cucumer agreflis , en françois, IVe 
concombre fauvage , eft une racine A ner 
fezgroile & fortblanche, dont les feuil- #srefis. 
les reffemblentà celles du concombre de 
Jardin. Les fruits murs contiennent un 

fuc cauftique. Lorfqu’on les touche ils 
s'écarrent & fe fendent , &cil en fort un 

fuc qui rejaillic de routes parts + on tire 

de cette racine un extrait qu'on appelle 
elaterium , qui eft un purgatif très-vio- 

lent dont nous avons parlé ci-devant. 

+ Piufeurs Auteurs rangent au nombre v. 
des émériques forts le Vitriol dont on dl 
compte quatre efpeces différentes pat 
rapport à leur couleur ; fçavoir , le Vi- 

triol bleu qui contient du cuivre , le 
verd qui contient du fer , le blanc & le 
touge ne font autres que le bleu ou le 

verd calcinés à un certain degré. Un 
Médecin fage & prudent ne fe fert ja- 

mais du Vicriol bleu intérieurement , 
qu'on doit toujours regarder comme un 
véritable poifon ; les Charlatans ont 

beau le vanter comme un excellent émé- 

tique qu'ils font fimplement tremper le- 
gerement dans un grand verre d'eau , 
d'oùilsl’ôtent fur le champ. Cetrelégere. 
diffolution eft fi viglense, qu’elle peut 
occañonner Î:1 nation de l’efto- 
mach & la mo 
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poient le Virriol pour émétique fe doi- 
vent toujours entendre du feul Vitriol : 
blanc naturel ou du Vitriol verd calciné 
à blancheur , ou bien d’une préparation 
Chimique qu’on nomme en Latin gella 
Vitrioh ; on peut le donner depuis dix 
grains jufqya un fcrupule. Le Vitriol 
blanc fe trouve fi ouvert & d’une texture 
fi délicate , qu'il eft d’abord détrempé 
dans le ventricule , & pafle fouvent dans 
les boyaux fans produire aucun vomifle- 
ment, 

On range encore avec raifon le Tabac 
au rang des émériques violens ; fi on met 
une pincée ou deux de cette plante en 


. poudre dans deux onces de vin, & qu'on 


le fafle avaler au malade , il provoque 
un vomiflement exceffif ; la même chofe 
arrive fi on prend pareille quantité de 
décottion ou de fimple infufion de {es 
feuilles féches; la feule fumée de celles- 
ci excite le vomifflement aux perfonnes 
qui n'ayant pas accoutumé de fumer , 
en avalent en fumant quelque peu; il 
fe trouve même quelques RU à à : 
qui , accoutumées à fumer , n’en vomif- 
{ent plus , mais peuvent fe lâcher le ven- 
tre en avalant le marin deux à trois bou- 
chées de cert à; enfin , j'ai obfer- 
yé quelquefois qu'en té vrotant le pas 

"ue 
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d'une forte décoction des feuilles du 
abac , fous prétexre de {e guérir de la 
galle, il furvenoit des vomiflemens vio- 
lens ; &c j'ai été appellé une fois pour 
vilirer une fille enceinte , qui , pour fe 
procurer un avortement ; avoit injecté 
par fa vulve une décoction de tabac qui 
lui procura un vomiflement exceflif de 
fang , dont elle faillit à périr ; & pour 
lequel j'ordonnai la boiflon alternative 
d'huile & de lait ,ce qui calma le vo- 
miflement avec le fecours d’une faignée 
au bras. Cette fille qui n’éroit pour lors 
enteinre que de cinq mois , ne laiffa pas 
de porter fon enfant à terme. Sur toutes 
ces obfervations je crois pouvoir con- 
clure que le tabac procure le vomiffe- 
ment en s’engageant dans les vaiffeaux 
fanguins du ventricule ; où la circula- 
tion sènte donne occafion aux fortes 
contractions des fibres charnues. 
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CHAPITRE TROISIEME. 
Des S'udorifiques & Diaphoretiques. 


ARTICLE PREMIER. 


Des Sudorifiques & Diaphorétiques en. 
general. 


LL: Sudorifiques.& Diaphoretiques. 
font ces fortes de Médicamens qui 
étant pris interietrement augmentent la. 
tranfpiration & font féparer une plus: 
grande quantité de férofité par les petits: 
vaifleaux de la peau. Lorfque certe fe- 
rofité qui conftitue la tranfpiration , s’a- 
malle en gouttes fenfibles fur la peau , 
les remedes qui la font fortir font ap- 
pellez Sudorifiques , au lieu qu'on les 
appelle fimplement Diaphoreriqueslor{- 
qu'ils ne font qu’augmenter la tran{pi- 
ration fans l’obliger de la reduire en 
gouttes fenfibles. Dans l’un & l’autre cas: 
nous tranfpirons beaucoup plus à l’oc- 
cafion de ces remedes. dont les parties 
integrantes très-finés , qui parcourent 


aifément M mn fanguins , 
font obligez de fe Féfer peu à peu: 
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- dans les plus petits vaiffeaux limphati- 
ques de la peau qu'elles agaffent enfuite 

&qu'elles forcent de Le contraéter pouf 

chaler leurs liqueurs hors du corps. On 
peut s'aflurer de cette verité en remar- 

quant que nous tranfpirons & fuons na- 
turellement plusen Éfté qu'en Hyver ; 

& que dans roures les failons de l'an- 

née à tout âge & en tout pays la tranfpi- 

ration augmente lorfque nous avons {oin 
de nous bien couvrir ou de faire quel- 
que violent exercice. La mème chofe 
aïrive lorfque nous nous tenons dans 
des lieux trop chauds ou trop renfer- 
més. Dans toutes ces occafions le cours 
naturel du fang eft confiderablement 
augmenté dans les plus petits vaifleaux 
de la peau , ceux-ci plus remplis font 
forcés de fe contracter plus fort & lus 

fréquemment & de chaffer ainfi 5. 

du corps la quantité furabondante des li- 

queurs qu’ils renferment & qui n’a pas 

Je rémsd'être reprife par les vaifleaux 

Collateraux. Ces reflexions m'ont donné 

lieu de penfer que les remedes diapho- 

reriques & fudorifiques qui ne different 
entreux que du plus au moins , lorf- 

qu'on les prend inter] ment, font à 
peu. près:la mêm 

Li CUtanés que urgatifs font fur les 
D ‘yaifleaux des boyaux. UE 
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Parmi ces remedes qui délempliffent 
les vaifleaux cutanés, les uns doivent 
plus les agaffèr que les remplir , 8 Les 
autres les rempliffent plus qu'ils neles 
agaffenr. Les premiers font les efprits 
volatils de Vipere, de corne de cerf, 
‘d'urine, defang humainM&e les fels vo- 
latils de même efpece. Les autres font 
l'antimoine diaphoretique, le {el ar- 
moniac , le mercure , le bezoard mine- 
ral & femblables qu’on a coutume d’or- 
donner en plus grande dofe que les 
premiers. 

Tous ces remedes évacuent une plus 
grande quantité d’humeurs par la {eule 
peau que tous les autres par les voyes 
ordinaires, puifque fuivant l'expérience 
de Sanétorius , l'évacuation qui fe fait 
par linfenfible tranfpiration eft beau- 
coup plus copieufe que toutes les au- 
tres du corps humain jointes enfemble. 
C'eft le remede le plus für & le plus 
prompt que nous ayons lorfqu’il s'agit 
d'évacuer dans peu de rems une plus - 
grande quantité d’humeurs 8c de déba- 
raffer par là quelque partie furchargée , 
comme le cerveati dans une affection 
foporeufe , la poitrine dans unespalpi- 
tation de cœûr glmufcles & les ren- 
dons dans le rhumattiik & la goute, 


es 
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. cependant comme les fudorifiques don= 
nent beaucoup de mouvement aux li- 

“queurs & diftendent extremement les 

vaiffeaux, quoiqu'ils foient d'un prompt 
mfécours, fi on n'ufe de beaucoup de 
» précaurion,1ls peuvent caufer de grands 

-défordres; c'elt pourquoi lorfque les 

vailleaux fe trouvent trop remplis & 

les premieres Voyes trop farcies , 1l 

faut faire préceder les remedes géne- 

raux , fçavoir la faignée pour défemplir 

les gros vaifleaux & donner un plus li- 

bre efpace aux liqueurs. Lorfqu’on don- 

nera Les fudorifiques, on doit aufli faire 
preceder autant qu'on le peut ; les put- 
gations & les lavemens, afin que les 
premieres voyes étant plus libres , les 
fudorifiques fe mèlent mieux avec le 
fang. On ordonne les fudorifiques lorf- 
qu'il s'eft fait un dépôt de férofiré fur 
quelque partie. Lorfque les vaiffeaux 
étant troppleins,le tems & le rifque que 
court. le malade ne permettent pas de 
faire plufieurs faignées , pour lors après 
avoir faigné une ou deux fois on pref- 
criviles fudorifiques , on les ordonne 
donc dAns les affections foporeufes, dans 


le rhumarifine , la vérole la fiévre ma- 
ligne, HET st goutte ; l'ab- 
. batement &* faut des forces , la 
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“palpitation de cœur, la fyncope , dans 
l’afthme & autres maladies de cette ef- 
pete. On les ordonne auñli quelquefois. 
dans la peripneumonie & autres in- 
flammations femblables ; parce que 
comme dans l’inflammation la rupture 
des vaiffleaux provient d’une trop grande 
quantité de fang ramaflé dans la partie 
malade , les fudorifiques évacuant une: 
grande quantité d’humeurs, diminuent 
la quantité du fang en évacuant la féro- 
fite cutanée. On les ordonne de mème 
avec fuccès dans lémopthife , après 
avoir fait une ou deux faignées ; c’eft- 
pourquoi l’antihectique de Porerius , 
qui eft fudorifique, & qu'on pref- 
crit ordinairement comme un fpecifi- 
que dans l’'émopthifie , a guéri plu- 
fleurs perfonnes de cette maladie. Les: 
fudorifiques ne conviennent pas dans. 
le fort d’une fiévre, ou lorfque le fang. 
eft en trop grand mouvement, par quel- 
que caufe que ce foit. Ils ne convien- 
nent pas non plus dans une groffefle + 
dans des grandes douleurs & autres ma- 


À D 
ladies de cette nature. 
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ARTICLE SECOND. 


Dés Sudvrifiques en particulier , € pre= 
gierement de ceux qu'on retire dw 
regne animal. 


Près avoir parlé des Sudorifiques: 

UX en géneral ; 1 faut defcendre dans. 
le particulier. Pour cet effet nous dé- 
duirons tous les Sudorifiques de trois 
chefs , fçavoir des animaux , des vége- 
taux & des mineraux. Nous examine- 
rons en premit lieu , ceux qu'on retire 
des animaux. La plüpart de ces udorifi- 
. ques peuvent ètre rangez au: noinbre des 
emedes cardiaques, car les Sudorifiques: 
agi{fant comme nous l'avons prouvé sen 
rempliffant les petits vaifleaux, & les 
ue étant des médicamens qui 
augmentent le mouvement du fang qui 
éroit tropralenti ,. comme dans les de 
faillances , la cardialgie , la fyncope , 
&c. il paroït que les Sudorifiques font 
très- propres à produire cet effet, avec 
cetre circonftance ; que lorfqu’on a-en 
vûe fimplement de donner un peu plus: 
de mouvement au fans , an les donne 
en plus petite. dofedérer 


SET y 
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sont pour lors. 
sappellez cardiltfés ; au lieu que lorf- 
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qu'on veut provoquer les fueurs , on … 
augmente la dofe. 4 
D. Le Vipére eft une efpece de ferpent 
Viper, de terte qu'on trouve dans les pays 
chauds. Cet animal eft fi venimeux que 
dès qu'il a mordu quelque partie de no- 
tre corps , cette partie piquée enfle con- 
fiderablement , & {e gangrene bientôt 
fi on n’y apporte remede. Les Anciens 
croyoieàt que le venin de cet animal 
étoit contenu dans fa langue faite en 
forme d’un éguillon , qu'il fort. de fois 
à autre hors de fa gueule, ce qui avoit 
donné occafion de croire que la Vipere 
dardoit pour lors fon venin ; mais on a 
découvert de nos jours que ce venin re- 
fide dans une petite vefcule pleine 
d’une liqueur qui fe trouve placée im- 
médiatement fous la dent de chaque 
côté , or comme la dent de cet animal 
eft mobile , dès qu’il mord & qu'il pi- 
que une partie, commepour lors la dent 
pieffe & comprime cette perire veflie, 
d’ailleurs fort délicate, delà vient 
qu'elle creve & que le fuc qui y. étoit 

contenu s'infinue dans la playe que la 

* dent a fait , cette liqueur doit coaguler 


toutes les hmeurs qu’elle rencontre 
& les gruméter Ktiqu'ellés s’arrèrent 


dans leurs vaifleaux Dr pres & qu’elles - 


bouchent 
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Mhouchent le pañlage à celles qui y ‘3 


-Gntinuellement pouffées par la circula- 
“on: or comme celles qui viennent de 
‘nouveau , trouvent les vaiffeaux bou- 


. 


“chez par la partie déja grumelée ; delà 
"vient que celles-ci s’'arrèrent fucceflive- 
ment, de maniere que la partie groffit 
Re tas ee par les liqueurs qui y 


ont ramallées &c arrêtées ; mails comme 


bientôt l'embarras fe trouve fi grand que 
a circulation étant totalement empè- 
chée dans certe partie ; celle-ci fe gan- 
grene & fe pourrit. On peut apporter du 
remede à cerre piqueure & empêcher le 
pre de cerre tumeur en brulant fur 
e champ la partie mordue ou par le 
cautere actuel , ou en y appliquant une 
pierre à cautere 5 que G malgré ce fe- 
COUrS , ot! païce qu'on eft appellé, trop 
tard , le voifinage de la partie mordue 
eft déja gorgée » ony doit faire de le- 
geres féarifications avec la pointe de la 
lancetre & ordonner intérieurement les 
cardiaques & les fudorifiques , parmi 
lefquels on prefere pour lors les bouil- 
Jons de vipere , parce qu'on eft prevenu 
que la propre chair de cet animal a plus 
de proportion à s'atr à fon venin 
pour le détruir e TOUT autre reme- 
pde ; ce qui feble autorifer cette prés 
5 G 
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ference de la vipere pour guérir de fa 
morfure ; c'eftqu'on rapporte que lès 
perfonnes qui vont à la chafle.de ces 
animaux vivans dont ils font quelque- 
fois mordus , ne font autre chofe fur le 
champ que d'en emporter la ère & de 
manger tout le corps de l'animal crud , 
ce qui les faifant fuer Les délivre, dit-on; 
de tout le danger où la morfure les avoir 
expolés. 

La Vipere nous fournit de très-bons 
remedes qui font mis au rang des fudori- 
fiques,& qu’on peut ordonner toutes les 
fois que le mouvement du fang eft trop 
ralenti , comme dans la fyncope , dans 
les défaillances &c. ou lorfqu’on veut 
évacuer promptement & en quantité 
quelques humeurs ; dont le fang fe trou- 
ve furchargé , comme dans la fiévie ma- 
ligne , la petite vérole ; dans le rhuma- 
tifme, dans la goutte , la vérole ; &c. 
On s’en fert ou en fubftance fraiche 
dans un bouillon , ou en poudre après 
l'avoir fait deffécher. On en tire en 
Chymie un fel alkali volaril rrés-violent 
& d'une grande activiré. La Vipere s’or- 
donne dans un bouillon en fubftance , 
aprés avoir l: rèce , la queue , la 
peau & les entrallW, Æ lavoir coupee 
à tranches, on la fait Bouillir dans un 
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bouillon déja fair avec du mouton, on 


pale enfuice le bouillon pour le faire 

rendre au malade. Quelques-uns veu- 
nt qu'on prenne le cœur feulement de 
laVipere, d'autres la chair; on peut pren- 
dre indifferemment toute fa fubftance. 
On ordonne la poudre de Vipere en fub= 
ftance , ou fimplement dans un bouillon, 
où on la mêle dans une potion fudori- 


fique. La dofe de la poudre eft depuis 


fix ‘as jufqu’à un fcrupule. Le fel vo- 
» Jatil qu'on retire en Chymie de la Vi- 


pere eft d’une fi grande aétivité qu'on 
doit rarement s’en fervir, fi ce n’eft 
dans des cas fort preffans, il met le 
fang dans un fi grand mouvement qu'il 
peut s'enfuivre de là une infinité d'acci- 
dens facheux. La dofe de ce fel volatil 
eft depuis deux grains jufqu'à cinq ou 
fix tout au plus. 

LeBezoard Oriental eft une efpece de 
pierre où de calcul de couleur noiratre, 
que les habitans du pays retirent d’une 
efpece dechévre ou de bouc qui fe trou- 
ve en grande quantité dans l'Orient. Ce 


Bezoard éft felon toute apparence; un ‘; 


calcul qui fe forme dans la veficule du 


fiel ;"ou dans la va Ledineufe de ces 
gnimaux , dela sade manie e qu'ils’en 


G ij 
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forme tous Les jours dans les hommes, 
Cette pierreala même couleur que le 
calculs qu'on trouve dans la veficule du 
fiel des hommes. Les habitans de l'Occi- 
dent en retirent aufli d’une efpece de 
chévre qu'ils ont dans leur pays , & cel: 
les de l'Orient font d’une couleur grife ; 
on en trouve enfin fouvent dans Les Sin- 
ges qui font tout-à-fait blanches. Ces 
calculs font formez comme les autres 
fédimens des liqueurs où ils fe forment 
de leurs parties groflieres quiwont 
pu être fibdaihe dans le liquide où 
elles nageoïent ; à caufe de leur grof: 
fiereté , fe font précipitées au fond de la 
vellie où elles étoient contenues, & s’é- 
tant jointes enfemble , ont formé le cal- 
cul. On appelle ce calcul Bezoard , par- 
ce que les Anciens ont voulu appeller 
Bezoard les fudorifiques ; or comme 
celui-là eft fudorifique , ils l'ont ap- 
pellé Bezoard , on l'appelle aufli Orien- 
ral parce qu’il vient de l'Orient, & pour. 
le diftinguer des autres Bezoards cant 
animaux que mineraux. Ce Bezoard 
étant réduit en poudre & pris intérieus 
rement accelere la circulation du {ang ; 


& provoqu@aslurs. On peur l'oi- 
donner depuis quingr"ins jufqu’à une 
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demie dragme , dans un bouillon , où 
dans die potion fudorifique: | 
0 pAmbre gris, n'eft aurrechofequ'un 116 
füc épaifli dans la mer ; qu'on trouve; ie 
fur le rivage , lorfque la mer a éré fort gris, 
agitée, & qu'ellel'y a jeté. Les fenti- 
mens font partagez [ur l'origine de ce 
fuc. Les uns prétendent que c'eft ur bi 
tume qui eft charrié par des conduits! 
fourerrains dans la mer, & que là il con- 
“éroic &: fe change en malle {olide ; d’au- 
| rres croyent au contraire que c’elt un 
fuc réfineux qui découle de certains ar- 
bres qui fe trouvent ficuez {ur le bord 
de la mer , & où ce fuc tombant fe con- 
| croit & devient folide : d’autres enfin 
avec plus de raifonaffürent que c'eftun 
 füc mielleux que cérraines Abeilles qui 
teftenr {ur lebord de la mer amafñlent , 
lequel étant enfuite entrainé dans la mer 
fe penifie & devient {olide. Ce fenti- 
ment paroi d'autant Pas vrai-femblable 
antez dans ce fuc , 


L. 


Da a fouvent trouvé dans des maffes 


tes de li même mere que celle de nos 
s-ruches ordinaïfes ; & ce qui prouve en- 


Gi 
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core ce fentiment , c’eft qu'on en trou- 
ve tous les jours des mafles trés-confi- 
derables de trois & quatre cent livres, 
comme on ena vü à Florence. Or, fi 
c’étoit un bitume ou un fuc réfineux ; 
on ne conçoit pas comment il pourroit 
s’en former des mafles fi confiderables.. 
L’Ambre gris jette une odeur trés- 
agreable , 1l eft d’une couleur grisatre 
tirant {ur Le brun. C’eft un trés-bon car= 
diaque pour ranimer le fang , lorfque 
réduit en poudre, on l’ordonne à ladofe 
de trois ou quatre grains. On le fait 
prendre dans les potions fudorifiques 
depuis quatre grains jufqu’à fix ou fept;. 
comme 1l a une odeur très-forte , on ne 
doit pas l’ordonner dans des pañlions h1- 
ftériques , parce que dans cette maladie 
toutes les odeurs fortes en augmentent 
les accidens & les fymprômes ; il ne faut 
pas s’en fervir autant qu’on le peu; les 
Parfumeurs s’en fervent plus que les 
Médecins, en le mêlant avec le mulc & 
la civette, pour donner de l'odeur à 
leurs Marchandifes. Les Aporicaires 
s'en fervent de même pour fairetplu-- 
fieurs baumes agréables : on en tireune 
effence qui gs, d'une grande aétivité , 
qu’on pet ordonneldenuis cinq gout- 
tes jufqu'a huit ; pour ani.ner le fang ou 
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rovoquer les fueurs : on fe ferr encore 
de l’ambre gris pour compoferun baume 
pour les playes en le mélantavec le mufc , 
Je ftorax en larmes , le baume du Perou, 
le benjoin , & les {ommités d'hypéri- 
cum. On compofe, dis-je ; de toutes ces 
drogues un baume merveilleux pour les 
playes, qui en provoque bien-rôt la réu- 
nion ; pourvi qu'on ait la précaution 
de l'appliquer quelque tems après que 
“playe a évé faire 5 car la fuppuration 
avoir-déja commencé , il ne {eroit d’au- 
cun effer. 

On appelle improprement ces OS » O$ IV, 
du cœurde cerf, car 1lsnefont point du Pos 
cour du cœur , mais feulement le com- de Cerf; 
mencement de l'arrere aorte de ces ani 
maux qui s’eft offifice ; en effet , la figu- 
re de ces os le prouve affez , ils font de 
la longueur du petit doigr , & percés de 
plufeurs petits trous qui démontrent les 
ramificauons que jerre l'artere aorte : on 
ne trouve des os que dans les vieux cerfs, 
Or , que les vaiffeaux , les membranes 
Ba autregparties puiffent s’oflifier , ce. 
ce que l'expérience prouve rouslesjours : *. 
Tatouvert plufieurs cadavres a l'Hôpital 
St Eloy de Moutpellie émulquels nous 
avons æouvel e aorte tout-à-falt 

ofeufe dans fon origine. Nous avons 
| G iüÿ 
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trouvé dans un autre {ujer une partie de 
la pleure large comme la main tout-à- 
fait oflifiée ; & épaille comme un écu 
blanc , quoique cette membrane foit 
naturellementaffez délicate. Enfin ; l’on 
conviendra aflez facilement de ce fait, 
fi l'on fait réfléxion que les os dans les 
adultes n’étoient que/des fimples mem- 
branesdans les fœtus. Ces os du cœur de 
cerf font d’une couleur d’yvoire tirant 
fur le jaune. L'on range cesos-là au rang 
des fudorifiques & cardiaques s:eneffer, 
fi on les prend intérieurement depuisun 
fcrupule jufqu’à demi dragme ; ils don- 
nent beaucoup de mouvement au fang , 
& provoquent les fueurs. Après donc 
les avoir réduits en poudre , on peut les 
ordonner en fubftance dans quelque 
conferve ou dans d’autres potions depuis 
Di jufqu'à une 3 $ Si vous faites bruler 
ces os -Jà, & que vous les fafliez calci- 
ner , vous aurez un fimple abforbant. 
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ARTICEE TROISIE' ME: 
Des racines @>* des bois [udorifiques. 
Près avoir examiné les fudorifiques 
qu’on tiré desanimaux, il fie exa- 
miner ceux oiilit parmi les vé- 
gétaux qui font en aflé26yand nombre ; 


rt ne 


naturels on fimples. Par. 8r 
céux qui font le plus en ufage font la {al- 
fépareille, l'efquine  lecontrayerva , l'a 
rifolochia tennis, le bois d’aloes., le bois 
Slécorce degaiac & le faMafras. Les 
fudorifiques conviennent ; COMME nous 
avons déja remarqué » toutes les fois 
qu'on veut évacuer quelques parties 
érrangeres qui fe trouvent contenues 
dans la malle di fang , ou lorfque quel- 
ue partie fe trouve chargée de quelque 
ro ité fuperflue qu'on veut bien-tôt 
chalfer par les fueurs. On fe fert des {u- 
dorifiques qu'on ire du regne animal , 
dontles parties étant très-dégagées agif= 
feut promptement » & dans moins de 
" deux où trois heures ils font leur effets 
Jorfqu'au contraire on veut faire fuer 
doutement & à la longue , on (efert des 
fudorifiques dont il s’agit à prefent » 
Fa prefcric dans des prifannes qu'on 
air boire pendant quelque rems aux ma= 
fades? Or, parmi ces fudorifiques , Les 
uns font dés fimples racines comme la 
| fallépareille, l'elquine , le contrayerva 
&c Lanfoloche remuis. Les autres {ont 
les bois dé l'arbre , comme le bois, d'a- 
loes, ébois & l'écorce de gaïac , & le 
fafafras. Re  :- ol 
La Salepare ft. a racine d'une ci 
plante du mémb nom qu'on nous appOr- reille, 
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te de la nouvelle Efpagne; elle eft exté- 
rieurement d'un gris obfcur, & inté- 
rieurement blanche tirant {ur le jaune , 
& d’une figure droite; il y enade diffé- | 
rentegrofleur. Celle qu'ondoitchoifir, 
& dont on fe fert en medecine n’eft pas 
plus groffe qu’une petite plume à écrire ; 
elle doi être ridée extérieurement , & 
doit avoir une efpece de cœur au mi- 
lieu. La Salfepareille eft un très-bon 
fudorifique dont on fe fert après l'avoir 
coupée en piéces , toutes les fois qu’il 
eft queftion d’évacuer quelques férofités 
: dont le fang fe trouve furchargé , com- 
me dansle chumatifme, danslagoutte, 
dans les fympiômes des véroles rels que 
font la gonorthée , les bubons , les chan- 
cres, les porreaux & autres femblables : 
on l’ordonne enprifanne à telle dofe que 
fur chaque livre d’eau on me: demi- 
once de Salfepareille. 
19È L’Efquine ef la racine d’une plante 
ae qui rampe fur fa terre , comme le con- 
volvulus, & qui croïc au Royaume dela 
Chine , d'où elle porte le nom latins 
car on l’appelle Chinna radixi Certe ra- 
cine eft affez groffe , & affecteïla figure 
ronde ; elle ouffatre extérieurement, 
& intérieurêt gun blanc jaunâtre : 
on a foin de la dépouillct: de tous fes pe- 
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tits filamens , crainte que les vers ne s'y 
mertent & qu'elle ne fe carie, à quoi 
elle eft fort fujerte. On fe ferr de l'E 

uine comme de la Salfepareille pour 
2 des ptifannes fudorifiques , & elle 
convient dans Les mêmes cas que l’autre. 
On l’ordonne à la mème dofe; c’eft-à- 
dire , environ demi-once fur chaque li- 
vre d'eau commune : on a aufli foin de 
la couper à tranches lorfqu’on veut s’en 
fervir, afin que l'eau puifle mieux péne- 
trer farexrure , & en tirer la teinture. 
Le Gontrayerva ainfi dit du mot Ef- tte 

_ paguol qui fignihe contre-venin eft la contra 
racine d'une plante de même nom ; elle 777% 

.eft rouffârre compofée de petits fila- 

mens. Cetre racine n’eft guéres en ufage 
en médecine , fi ce n’eft dans des com- 
pofitions galéniques, comme danslathé- 
tiaque où elle entre : on peut cependant 
l'ordonner en fubftance réduite en pou- 
* dre depuis un fcrupule jufqu'à demi 
dragme, & au double en infufion , & 

… pou lorsal n'eft pas befoin de la couper 

 puifgwelle eft naturellement affez petite 
&e allez menue pour que l’eau la puifle 
aifement pénétrer. 

L'Arifloloche dite te71é## 
effet elle eft plus tte Que les autres petite 
ù 7 Arifto= 


efpecesde la fgème plènte ) eff une raci- loche, 


arcequ'en Delx 
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ne fort petite, d'une couleur grile & 
fort amere ; c’eft une racine cardiaque 
& un fudonifique qui n'eft pas fi puif- 
fan que la falfepareille & l'efquine , & 
qu'on ne met aufli guéres en ufage. On 
peut cependant l’ordonner en fubftance 
depuis un fcrupule jufqu’à demi dragme, 
& eninfufon depuis demi-once jufqu’à 
une once : Elle entre dans la compofi- 
tion de la thériaque, | 
D Le bois d'Aloés , eft ainfi appellé im- 
D Aloés. a Eu ; puifqu’il n’eft. pas de l'A 
oës , mais d’un. autre arbre qui croît 
dans les Indes à la hauteur des oliviers z 
1l eft cependant appellé bois d'Aloës , à 
caufe d’une petite amertume qu'il laiffe: 
dans la bouche quelque tems après qu'il 
a été mâché ; ce bois doit être recouvert 
de fon écorce qui eft d’une plus grande 
activité que Le bois, fon écorce elt noire 
& le bois un peu jaunâtre tirant fur le 
brun. Ce bois-la eft fort rare ;"de-là 
vienc qu'il n'eft guéres en ufage: on 
peut l'ordonner en décoétion taprèsl'a- 
voir rapé & brifé en petits rhorceaux 
vr. . depuis demi-once jufqu'à deux. 


purs. Le bois de Gaïac , ou bois Saint qu'on 


ou bois COUPE Eu Gate mème nom’; NOUS 
ARE af} envoyé à Muvelle Efpagrie sl 


de fon : pr 
écorce, Et d’une couleur brune (rérieuséement 


(l 
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@& intérieurement d’un blanc jaunûtre ; 
fon écorce de laquelle on le dépouille , 
parce qu'elle eft d’une plus grande acti- 
viré que lui , eft grile & ridée exrérieu- 
tement. Ce bois-là eft un très-bon fu- 
dorifique qu'on ordonne en ptifanne de- 
puis une demi-once jufqu’à une ou deux; 
on le mêle auflt avec la falfepareille & 
lefquine à la mème indication , obfer- 
vant auffi de mettre fur chaque livre 
d'eau environ demi - once de ce bois ; 
il ef Fort dur , c’eft pourquoi il faut le 
concaller & le brifer en petits mor- 
ceaux ; Ou le raper avant de s’en fervir : : 
on ordonne l'écorce en moindre dofe 
 quele bois , parce que fes parties étant 
Moins ferrées , elles fe diffolvent plus 
aifément, & roulent plus vire dans le 
fañg. 

Le Saffafras eft un bois noirâtre, & vil. 
quiaune affez bonne odeur , qu'on nous dre A 
apporte de la nouvelle Efpagne. Il ef 
fort dur , de mème que Le Gaïa ; c'eft 

ourquoi 1l faut avoir foin aufli de le 
Lee medu ou de le raper; c'eft auf 
un eès-boh fudorifique. La maniére la 


0 
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ture , pour chafler par les fueurs des {= 
rofités fuperflues dont le fang fe trouve 
furcharoé ; on le mêle avec la Salfepa- 
reille ; l'efquine & le bois de gaïac , ob- 
fervant de mettre tout au plus environ 
demi-once de chacun fur chaque livre 
d'eau ; c’eft-à-dire que prenant une on- 
ce de chacun de ces bois & racines , on 
met quatre livres d’eau : on fait prendre 
un verre de cette ptifanne fur les fix heu- 
res du matin , un autre à trois ou quatre 
heures après midi , & un-autre enfin 
avant que de fe coucher , deux outrois 
heures après le fouper ; oblervant de fai- 
se couvrir le malade aufli-tot. 


ARTICLE QUATRIEME. 


Des Gommes [udorifiques. 


Près avoir parlé des racines & des 

bois fudorifiques , il fauc exami- 
ner les gommes qui pouflent aufli par 
les fueurs. Les gommes en géneral ne 
font autre chofe qu’un fuc épaifli qui 
découle de divertes plantes. naturelle- 
iment ou par incifion. Les principales 
gommes f@gicifiques font l’oliban , le 
galbanum ; qum & le camphre : 
Exanunons-les chacunexn particulier. 
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L'Oliban eftune gomme qui découle ee 
én Egypte en très-grande quantité de liban, 
plufeurs petits arbriffeaux : on l'appelle 
Oliban , parce qu'il découle principale- 
ment fur le Mont-Liban : On l'appelle 
auf encens , parce qu'on s’en fert pour 
encenfer nos Aurels : on l'appelle enfin 
encens mâle , pour le diftinguer d'un au- 
tre qu'on appelle encens femelle , qui 
eft mèlé avec plufieurs impuretés. Cet 
Oliban ou encens mâle eft d'une cou- 
leur un peu jaunâtre , il eft un peu tranf- 
parent ; loïfqu'on l'a mâché pendant 
quelquertems , 1l laiffe une amertume 3 
& dns , lorfqu'on le jerrefur les char- 
‘Dons ardents , il donne une très-bonne 
odeur. Cetre gomme eft fudorifique , 
on peut s’en fervir à cette indication de- 
puis un fcrupule jufqu’à une dragme :on 
s'en fert aufli au commencement d’une 
péripneumonie lorfqu'on ne foupçonne 
pas d'extravafarion , & qu'il n’y a enco- 
xe qu'un fang arrèré dans les poulmons ;* 
out lors on s'en {ert à la mème dofe, 
c'elk-à-dire d’une dragme : on le réduit 
en poudre ; & on le mer dans une pom- 
me Culte +/on en fait encore des emplä- 
tres réfolutifs pour apnlig ur les tu- 
meurs. Enln , on fuir un topique de 


FOlban en le fêlant avec Le maltic & 


1 
, 


LT 
De la 
Myrrhe. 
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la myrrhe ; dont on fe fert appliqué fut 
les arterés temporales pour appailer les 
douleurs des dents ; on y ajoute de 
l'opiurh. 

La Myrrhe appellée Onglée , parce 
qu'on a cru y remarquer de petites tra- 
ces femblables à une ongle, ou autre- 
ment Abyflin epar raport au pais dont on 
nous l'apporte , eft une gomme qui dé- 
coule de certains arbres épineux dans 
l'Arabie heureufe , en Egypte & en 
Æthiopie ; elle eft d'une couleur rou- 
geârre tirant fur le jaune &c tranfparente, 
Cette gomme eft aufli fudorifique ; on 
l’ordonne à cette indicarion depuis un 
fcrupule jufqu’à une dragme : on tire une 
teinture de cette gomme par l'efprit de 
vin , qu'on applique avec fuccès fur les 
playes des os pour les faire exfolier. La 
Myrrhe entre aufli dans l’élixis de pro- 
priéré de Paracelfe avec l'aloës & le faf- 
fran. Cet élixir donné à la dofe de fix 
ou huit goutes dans un bouillon eft un 
puiffanr cardiaque pour ranimer le mou- 
vement du fang : Je l'ai fouvent ordon- 
né avec fuccès dans les accouchemens 


a 


“difficiles. Cetre gomme entréaufhi avec 
plafieurs Wii” la compofition de 
la thériaque , & € ft principalement à 
raifon des gommes fémentées que la 

rhériaque 
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thériaque vieille eft fudorifique. Les 
trochifques de myrrhe dans la compofi- 
tion delquels entrent , outre la myrrhe , 
Pañfafœrida , le fagapenum , l'opopanax , 
les feuilles de pouliot, de diétam de 
Crete, & autres femblables font fort re- 
commandés à la dofe d’un fcrupule juf- 
qu'à une dragme, pour faciliter l'accou- 
chement, & pour provoquer les mois 
aux femmes. 

Le Storax en larmes , autrement 4p- 
pellé calamite , eft une gomme rouffatre 


EU où 
DusSro- 


yax en 


sarfemée de plufieurs petites taches larmes. 


lanches , qui cede facilement au ta& , 
& qui jette une odeur très - agréable. 
. Certe gomme eft un très-bon fudorifi- 
que quis’ordonne comme les autres de- 
puisun ferupule jufqu’à une dragme; il 
entre dans plufieurs compoftions galé- 
niques , & fur tout dans la thériaque : 
oh le prefcrit encore avec fuccès dansles 
opiates apéritives ; il aide l’action des 
apéritifs. 

Le Benjoin appellé amygdaloïdes , 
parce ‘4 plufieurs marques blanches . 
quieflemblent à des amandes pelées , 
éft une gomme réfineufe d’un rouge fon- 
cé &'dune texture aflef#idle , qu'on 
, Pous envoye en grofmorcéaux des Indes 
#& du, Royaung de Siam ; elle a une 


TV 
Le Beria 


join, 
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odeur affez agréable ; elle agit avec 
beaucoup plus de force que les autres 
gommes ci-deflus marquées ; c’eft pour- 
quoi on ne l’ordonne que depuis quinze 
grains jufqu'à un fcrupule où demi drag- 
me tout au plus : on tire en Chymie des. 
fleurs de Benjoin qu'on ordonne depuis. 
quatre grains jufqu’à huit dans l’afthme: 
qui vient des glaires épaiflies qui ob- 
ftruent les bronches pulmonaires , com- 
me on peut Voir dans mon couts public: 
de Chymie, où il eft parlé aflez au long, 
de la nature de cette gomme, & de la 
maniere d'agir de {es Heurs. Le Srorax 
&. le Benjoin réduits.en poudre & infu- 
{és à chaud dans parties égales d’eau rofe. 
& d’eau de plantain, ayant foin de bien 
luter Le pot lors.de l'infufon qui fe doit 
faire pendant toute la nuit, pe 
un très-bon remede pour arrèrer les. 
vieilles gonorrhées , en faifant injecter 
ladite infufon dans la verge. 
Y Le Galbanum eft une gomme jaunä-. 
lg tre d’une odeur un peu defagréable ; on, 
le tire d’une efpece d'arbriffeau qu'on: 
appelle ferula qui croit en Arabie, en 
Syrie & aux grandes. Indes. On ne s'en 
ferr guéri, TIEUTEMENt à caufe de fa. 
méchance Me on peut cependant 
Kordonner dans des obftructions ; des: 
F 
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fuppreffions de mois & autres cas fem 


blables depuis dixgrains jufqu'à un {crue 


pule ; c’eft un crés-bon réfolutif , c'eft 
pourquoi on peut l'ordonner dans des 
caraplafmes pour réfoudre quelque tu- 
meur : on croit qu'il eft propre à faire 
venir les mois, ainf ileft plutôt apéri- 
tif que fudorifique. 

Le Bdellium eft une gomme qui dé- 


VI 
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coule d’un arbre épineux appellé Bdella, sac. 
qui croïc aux Indes dans l'Arabie heu- lime 


reufe &enMedie d’où on nous l’en- 
voye; cette.gomme eft d’une très-gran- 
de activité ; elle donne beaucoup de 
mouvement au fang , provoque les 
fueuts; elle ouvre , brife & emporte les 
vieilles obftruétions , c’eft pourquoi on 
peut l’ordonner dans plufieurs cas ; elle 
eft auf réfolurive de même que les 
autres. 


"ARTICLE CINQUIE'ME. 
Des Minéraux fudorifiques. 
Près avoir examiné les fudorifiques 
qu'on tire des animaux & des vé- 


gétaux ,.1l faut parler défeax qüe nous 
fourniffent les mine: 08m une in- 


finite qu'on ins tIOUVET ; NOUS 


Hi 


T. 
De 
l'Anti= 
moitie, 


1 
Du 
- Scufre 
vif. 


eft joint avec d’autres fudorifiques , 


‘pendu dans un nouet à la do 


tiques que fudorifiques. 
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en choifirons feulement trois; fçavoir ; 
lantimoine , le foufre vif, & le cinna- 
bre naturel. | 

L'Antimoine eft un minéral dont on 
peut voir la nature , les ufages & la ma- 
niere d'agir fufhfamment expliqués dans 
nos remarques fur le cours publicsde 
Chymie. Ainfi je ne m’atracherai pas à 
les décrire ici, je me contenterai de dire 
que l’Antimoine crud tel qu'on le trou- 
ve chez les Droguiftes n’eft fudorifique 
que pat accident ; c’eft-à-dire, lorfqu'il 


comme dans la ptifanne qu'on fait avec 
la falfepareille , l'efquine , le bois de 
gaïac & le faffafras : on le réduit en pou- 
dre , & on le met dans la ptifanne fuf- 

Ë d'ême once 
{ur deux livres d’eau. On en fait plu- 
fieurs préparations en Chymie tant émc- 


Le Soufre vif autrement appelle {ous 
fre brut ou foufre naturel , differe du 
foufre commun , en ce qu’il eft d’une 
couleur grife plus chargé des parties ter- 
reftres & étrangeres , & qu'il n’a fouf- 
fert aucune préparation , au lieu que le 
Loufré to st d'ordinaire eft d’une cou- 
leur jaune, Tété prépare , & qu'il 
eit dépouillé des parties étrangeres. Ce 

t 
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minéral qui fe forme à chaque inftant 
dans l'intérieur de la rerre par l’affem- 
blage des parties graiffeules des ant- 
aux & des végéraux que Les eaux ont 
entrainé & ramallé, comme de pluye de 
fontaine , des rivieres, des fleuves 8c 
desmers , pénetrant fans celle l'incérieur 
de la terre , après en avoir parcouru tout- 
te la Surface , elles doivent neceflaire- 
ment y dépofér les parties fines de fou- 
fre qui leur furnagent & qui font for- 
cées dé fe ramalfer peu à peu à tous les 
endroits où l'eau fe filtre feule & par où 
les huiles ne fcautoient paller , comme 
je l'ai expliqué plus au long dans ma Dif- 
ferrationfur l'origine du foufre minéral, 
au (el armoniac naturel , & de l’alun de 
roche. 

Le Cinabre naturel eft un minéral TTT 
: Ve k 
compofé de mercure & de foufre;1left cinabre 
d'un rouge vif, parfemé de pluñeurs pe- naturel, 
titstrausblancs, & on y remarque com- : 
me à l'antimoine plufeurs petites lignes 
comme des éguilles ; c’eft de ce Cmabre 
d'où ontire le metcure : on l'appelle na- 
tureLpour le diftinguer d’un Cinabre ar- 
tificiel qu'on fait en amalgamant le mer- 
cure avec le foufre % LE 4 Pouvoir. 
tranfportec plus coïni Gément d'un 
pays dun autregCe Cinabre eft un fudo- 
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rifique qu'on doit ordonner avec beau 
coup de prudence , & le plus rarement 
qu’on peut ; parce qu'il peut provoquer 
le flux de bouche , & diffamer ainfi une: 
perfonne. Pour certe raifon on ne doit 
pas infifter long-rems à ce remede , lorf- 
qu'on a feulement en vüe de provoquer 
les fueurs, & l’on le doit toujours mêler 
avec d’autres fudorifiques , afin qu'il 
puiffe s’allier avecles autres à l’infenfble: 
tranfpiration & non pas à la alive. Ce: 
Cinabre agit comme le mercure en divis 
fan Le fang par fa mañle : On l’ordonne: 
depuis dix grains jufqu’à un fcrupule.. 
Ce Cinabre naturel convient aufli par- 
fairement bien exrérieurement en fuffu- 
migation dans les durerés & les callofi- 
tés que laiffent les chancres véroliques 
au bout de la verge, à l’exrrémiré du 
. "+1 Si 
gland. Ces durerés ayant {ouvent réfiité 
aux remedes ordinaires dont les Chirur- 
giens fe fervent en pareils cas ONE été 
entiérement emportées par le Cinabre ; 
on prend donc de ce Cinabre réduit en 
poudre , on le jette fur le feu , & ona 
foin de porter la fumée qui s'élévederce 
Cinabre fur la dureté, par le moyen 
d’un ex: gasaft de fer blanc à long col ; 
prenant ga 1e le malade ne refpire 
la fumée, parce ‘qu'étant chargée de 
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mercure, elle pourroit iui donner un 
Aux de bouche , ou lui occañonner une 
oppreflion de poitrine , en raréfiant le 
fang dans les poulmons. 


UULLTO NEC NCE ILE NO CEAU CLEO ERA IIIOEXAE 
CHAPITRE QUATRIE'ME. 


Des Diurétiques. 


ARTICLE PREMIER. 
Des Diuretiques en géneral. 


ES Diurériques font ces fortes de: 
Médicamens. qui étant pris. -inté- 
_ rieurement fonc féparer la {érofité du: 
fang & la pouffent par les urines. Or ils 
produifent cet effet de deux différentes. 
manieres , fçavoir ou en augimentant ‘a. 
circulation du fang dans les gros. vaif= 
feaux , ce qui l'oblige de fe porter plus. . 
abondamment par les arteres émulgen- 
res dans le tiffu des reins , ou bien tout 
au contraire en moderant la trop grande: 
circulation déreglée qui produit la fic- 
vre & les inflammations & qui empè- 
choit la féparation de inewslle-ci 
pour lors. s'écoule nature Hit à me- 
fure que le tropgrand mouvement celle. 
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C'eft pour nous accomoder à ces deux 
différentes manieres que nous divife- 
rons les Diurétiques en deux claffes, 
fçavoir en Diurétiques chauds qui au- 
gmentent la circulation du fang , & en 
Diurétiques froids qui la retardent ou 
la moderent. Cela étant pofé, les Dinré- 
tiques chauds conviéndront toutes les 
fois qu’une fuppreflion d'urine provien- 
dra d’un fang épaifli ou d’une lymphe 
grofliere , qui étant arrêcez dans la fub- 
{tance des. reins. diftendent- tellement . 
leurs propres vaifleaux , que ceux - ci 
campriment les vaiffeaux excreroires de 
Furine , & empêchent ainfr que l'urine 
ne fe fépare. Ils conviendront aufli lorf- 
qu’une fuppreflion d’urine dépendra ou 
des matieres glaireufes , ou des peri- 
tes concrétions renfermées dans les baf- 
fins des reins ; parce que pour lors fai- 
 fant rouler plus vite le fang , ‘& par- 
conféquent donnant plus de chaleur aux 
parties folides, on fera féparer une plus 
grande quantité d’urinedont les marié- 
res glaireufes & les petites concrétions 
peuvent être un peu brifées , & enfin 
emportées par les {érofirez qui paffent 
en quads le baflin. Ces mèmes 
Dicréi M lioér très - bien 
auffi toutes les fois que l'urine ne fe fé- 
parant 


LR TE 
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paraut pas bien fe jectera fur quelque 
partie & caufera des rhumatifmes & au- 5-4 
tres fymprômes de certe efpéce ; au lieu 
que les Diurériques froids conviendront ; 
toures les fois qu'une fuppreflion d'urine | 
dépendra d'un grand mouvement du 
fang & des autres humeurs comme dans 
la colique néphrétique & dans les fup- 
preflions d'urine qui viennent à Focca- 
fion d’une fiévre. Il faut d’abord exami- 
ver les Diurétiques chauds , au nombre 
defquels on peut ranger tous les aper1- 
tifs , parce que les Diurétiques chauds 
qui agiflent tousen divifant le fang,font 
à cer égard des véritables apéritifs. 
Ceux-ci à leur tour étant donnez dans 
une fuffifante quantité d’eau, comme on 
les donne en effet, en emportant les ob- 
ftructions , pouffent par les urines , & 
fonc à cet égard Diurétiques. IL faut 
avoir la précaution autant qu’on le peut, 
avant de donner les Diurétiques chauds, 
de faire préceder les remedes géneraux, 
canc pour défemplir les vaiffeaux & don- 
#ner ainfr une efpace plus libre à leur 
action que pour débarafler les premieres 
. voyes & leur facilicer une plus libre en- 
crée dans le fang. On doiéle#su'on 
en fait un long ufage ; av CSA precau- 
tion de purger au commencement , au 
I 
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milieu & à la fin , pour emporter quel- 
que partie qui ayant été féparée du refte 
du fang par ces remedes , s’arréteroient 
dans quelqu'extrémité de vaifleau. On 
mêle aufli quelquefois les Diurériques 
chauds avec des purgatifs. 


AR RICLE SECOND. 


Des Diurétiques chauds. 


Ous tirerons les Diurctiques 

chauds de trois chefs, comme 
nous avons fait des autres remedes ci- 
deflus , fçavoir des végeraux , des mi- 
néraux & des animaux, Cherchons-les 
premierement parmi les végetaux, entre 
lefquels il y en a certains qu'on appelle 
Diureriques ou aperitifs majeurs & ape- 
ritifs mineurs. Les plantes apéritives 
majeures, font l’apium palufire | afpara- 
gus Silvefiris , le brufcus , le perfil &c le 
fenouil. Les apéririves mineures font 
l'eryngium , lerabia tinétorum , le gramen 


ou chiendent , le caprier & l’ononis ou 


arrête-bœuf 
On ne fe fert guéres que dela racine 
de ter3e5, cer. plantes qui font de très- 


bons api. diurétiques chauds. On 
les ordonne dans les bouillons , dans les 
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ptifannes, les apozémes & les juleps ape- 


riufs ; à la dofe d’une once ou deux {ur 


chaque pinte d'eau en décoction. Plu- 


fieurs regardent Le gramen ou le chien- 
dent comme un diurécique froid & un 
rafraichiffant ; & pour cet effer ils l’or- 
donnent dans des prifannes pour les fié- 
vres. Cependant il y a beaucoup d'ap- 
parence qu'il agite le fang puifqu'il eft 
très-propre à empêcher le lait d’aigrir 
& de fe garer : C'eft dans cette vüe 
qu'on inéle quelquefois la ptifanne de 
racine de chiendent avec le lait de va- 
che ou de chévre, pour compofer ce 
qu'on nomme improprement lait coupé. 
. L'ontrouve chez tous les Botaniftes des 
defcriptions exactes des plantes apériti- 
vestant majeures que mineures. Elles 
font trop communes pour devoir être 
décrites. Examinons celles ou qui ont 
beloin de quelque defcription ou qu'on 
trouve chez les Droguiftes. 

Le Calcitrapa autrement dit Carduus 
flellarus, eft une efpéce de chardon qu’on 
trouve dans les endroits fabloneux. On 
nefe fért que de l'écorce qui couvie 
fa raciñe, & non pas du bois de la racine, 
parce qu'il eft un peu tÉù de Sn or 
donne cette racine rédufeé#poudre à 
la dofe d’une dragme en infufon , ou 
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dans quelque compolition , ou feul, 
Quelques-uns regardent le Calcitrapa 
comme un fébrifuge , & l'ordonnent 
dans les fiévres. M. de Baville Inten- 
dant du Languedoc s’eft bien trouvé de 
certe racine pour des douleurs néphréci- 
ques très - violentes dont 1l étoit très- 
fouvent tourmente. Il prenoit une drag- 
me de l'écorce de cette racine réduite 
en poudre , qu'il faifoit infufer dans un 
verre de vin blanc , & il büvoit cette 
infufon ; le lendemain il prenoit une 
autre infufion faite avec une poignée 
de pariétaire , une dragme d’anis verd , 
une demi dragme de canelle , & une 
dragme de fafafras. Par un long ufage 
de ces remedes , il a été délivré des 
douleurs néphrétiques dont il étoir fou- 
vent attaqué , ce qui lui a donné occa- 
fion de rendre ce remede public par un 
imprimé, my 
FL Pareirabrava eft un nom Portugais qui 
mir. fignifie vigne fauvage ; c’eft une racine | 
#rars qu'on nous apporte depuis peu.diBrefil 
& dont on fe fert avec fuccès dans la co- 
lique néphrétique , fa dofe eft de deux 
dragmes coupées en petits morceaux & 
bouille" ca diminution d’untiers 
dans qua ee d’eau : on prend cette 
décoction avec du fucre en guife derhé: 
# 
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on prénd auffi la racine de Pareirabrava 
en Ébltance & réduite en poudre depuis 
douze jufqu'à treize grains. 

Le Saxifraga eft une plante quiref- IF 
femble au fenouil & qui en a prefque ie HA 
mème goût : cetre plante ne croit que ff" : 
dans les endroits pierreux & fur les ro- 
chers : on ne fe fert aufli que de la raci- 
ne , mais on prend toute la fubftance de 
la racine : on l’ordonne depuis une once 

jufqu’à deux ou trois en décoétion. 

À = La Terra merita eft une petiteracine 1 È 

jaune & très-dure qu'on nous envoye hot 

des grandes Indes , elle a la figure &c la merite. 

grandeur du gingembre ordinaire , d'où 

vient que Îles Droguiftes l’appellent 

quoiqu'improprement gingembre jaune. 

C’eft la racine du fouchet des Indes ap- 

pellé Cyperus indicus. Les Teinturiers 

s’en fervent plus queles Médecins , pour 

donner une couleur jaune à leurs draps, 

Cetteracine entré Cependant dans quel- 

què compoñtion galénique , & on pour- 

roit l'ordonner en fubftance depuis un 

fcrupule jufqu’à demi dragme , ou en dé- 

coction depuis une dragme jufqu’à de- 

mi once , comme un tyàs - ba apéritif 

& diurérique chaud. Lits v. 
Le Cyperus rorundus ; C'eft-à-dire , 

« perus 
fouchet rond à eft une racine bulbeufe rermsdus. 
ï J üij 
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. d’une couleur grife à laquelle on remar- 


que ordinairement trois trous par lef- 
quels paffent plufieurs petits filamens 
qui les atrachent plufeurs enfemble. 
Cette racine eft un apéritif ou diuréti- 
que chaud , qui , donné depuis deux 
dragmes jufqu'à démi-once , pourroit 
être employé pour pouffer par les uris 
nes. Il y a une autre efpece de Cyperus 
dongus ou fouchet long d’une odeur affez 
agréable , dont on fe fert dans les par 
fums & pour les pomades. 

Le Diam blanc eft la racine d’une 
plante qu’on nomme fraxinelle. Cetre 
racine eft fort blanche , elle a une odeur 
aflez agréable , & pique un peu l'organe 
du gout lorfqu’on l’a un peu mâchée ; 
c’eft un bon apéritif qu’on peut ordon- 
ner pour provoquer les mois aux fem 
mes, & toutes les fois qu'il eft queftion 
d’emporter des obftructions & de pouf- 
fer par les urines; on ordonne cette ra- 
cine depuis demi-once jufqu’à une : on 
peut encore ajouter ici deux racinés fort 
apéritives , dont on {e fert avec fuccès 
aux mêmes indications ; fçavoir , la ra- 
cine dhadera sprreflris & de fumaria , 


ed à al 

qu'on D 1 entrer dans les apozè- 

mes , les bouillons & les prifannes apé- 
dis n A 

ritives : on les peut ordorter à La même 


PA 
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dofe que le Diétam blanc : on tire un fuc 
de l'hedera terrefiris, qu'on peut ordon- 
ner avec fuccès dans l'hydropifie qui dé- 
pend des obitructions, depuis deux drag- 
mes jufqu'à quatre. 


L’Alkekengi eft uneefpece defolanum VI 
dont Les feuilles font fort larges. Cette ae ; 
plante croit beaucoup ; & porte de petits ‘x 
grains qui font rouges loriqu'ils font ve- 
nus à maturité ; es grains {ont renfer- 
mes dans des petites gouffes ou vellies ; 
on l'appelle aufli à caufe de cela Solanum 
peficarium : on ne fe fert que du fruit de 
certe plante; c'eft - à-dire, des pre 
_ grains qu'elle porte ; il faut oblerver 
qu'ils foient rouges, parce qu'autrement 
ils ne font pas mürs. Ces fruits d’Alke- 
kengi font de très-bons apéritifs : on 
ordonne dix ou douze de ces grains en 
infufon. Les Anciens faifoient une pate 
de ces fruirs en les broyant avec quel- 
qu'autre corps, & ils en faifoient un bon 
rémiede pour les douleurs des dents, en 
filant bruler cettepäreféche , & faifant 

orter la fumée fur la dentgñrée. 

Le Genicvre eft une plante affez con- VIII. 
nue pour que je ne m'agsère pas À la dé- payes de 
criré ; cette plante porthésaginits pref- Genié- 
que femblebies à ceux de l'Alkekengi ; 

C'eft auf des Œuits de certe plante dont 
+ + Ï iii} 


UN 


Lx, 

Du 
Milinm 
jolis 


Théré- 
bentine, 


on fe fert à la même dofe que des précé- 
dens; c’eft-à-dire ; à la dofe de dix ou 
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douze de cesperirs grains en infufon ou 
en décoction : on peut auf fe fervir des 
fommités du geniévre en décottionà. 
c'eft aufli un bon apéritif ou diurétique 
chaud. | 

Le Milium [olis autrement appellé 1i- 
tofpermum majus ;.eft une plante dont 
les feuilles font longues & Le petites , 
& dont le fruit eft blanc; c’eft de ces 
petits grains blancs dont'on fe fert ,.& 
qui font apéritifs : on les ordonne de- 
puis demi-once jufqu'à une , infufés 
dans du vin ; ils entrent dans quelques 
compofitions galéniques. 

Parmi les réfines apéritives on doit 
placer la thérébentine qui eft un très- 
bon diurérique chaud , qu'on preferit 
dansles ulceres des reins, de la veflie ou 
de l’urérre , laquelle s’alliant , & paflant 
avec l'urine par tous ces conduits-là,, dé 
rerge les ulceres qui s’y rencontrent ; & 
emporte par conféquent les parties puru- 
lentes qui corrodent les conduits. Nous 
ne nous arrèrerons pas plus long-tems à 
en par esici » ynifqu on peut voir com- 
me on sonner dans la Chymie. 

Après-avoir examiné les diurériques 
chauds & apéritifs qu'ori-tire des végé- 

Ù fé 


Fe 
. 
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taux , il nous refte à prefent à chercher’ 
ceux que nous fourniflent les animaux 
& les minéraux ; parmi les animaux ;, 
éeux dont la fübftance eft apéritive font 
les cloportes ; les vers de cerre, les cra- 
paux , le fperme de baleine & les canta- 
rides. Parmi les minéraux nous nomme= 
rons auffi le fer, le borax naturel , le fel 
armoniac , &c. 

- Les cloportes font des petits infectes . 

w'ontrouve dans les caves humides , Da 
ous lestonneaux , & fous les pierres Qquides Ma? 
ont refté long-rems fans ètre remuées. RE 
font d’unecouleur grifatre , & lorfqu'on paux,des 
Les touche , ils fe replient & fe mettent Paie 
* en uhpetic peloton : on les appelle au- lézards: 
trement , mille pedes , parce qu'ils ont 
beaucoup de pieds : on peut ordonner 
ces peritsanimaux où En fabftance après 
les avoir écralés ou infufés dans du vin ; 
où réduirsen poudre après avoir été fé« 
chés * on ne les ordonne gueres de la 
premiére mañiere , à caufe de la répu- 
gnance que pourroit avoir le malade ; 
mMaisonles ordonne en poudre depuis 
un fcrupule jafqu’à demi dragme ; c'eft 
un très-bon apéritif & Sert chaud 
qui poulfe par les me out auf 
{e (ervir des vers de rerre féchés & tés 
duirs en ns on ordonne ces der- 


a" 


XT TE 
Du 
Sperme 
de Ba 
leine, 
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niers à la mème dofe que les premiers. 


Les crapaux , quoiqu'animaux veni- 


meux , nous fourniflent aufi de très- 
bens apéritifs , lorfqu’ils ont été féches à 
la cheminée & réduits en poudre; toute 
la fubftance de cet animal defféché eft 
d’une très-grande activité. Il y en a qui 
ont quelque chofe de venimeux lor{- 

u’ils font en vie; mais en les faifant 
en , le venin fe diflipe. Plufieurs re- 
gardent la poudre , qu'on retire de cet 
animal comme un très-bon contre-venin 
& un très-bon fudorifique; c’eft un apé- 
titif qui donne beaucoup demouvement 
au fang : on peut ordonner cette poudre 
depuis quinze grains jufqu’à un{crupule. 
Les grenouilles vertes & aquatiques fonc 
à peu près le même effer, & peuvent 
s'ordonner de la même maniere & à [a 
méme dofe ; quelques Auteurs la 
croyent fpécifique pour le cancer , & 
fur tout l’eau qu’on en retire par la diftil 
lation , comme on peut voir dans Fabrt= 
cius Hildanus , lib. de gangr. &* [phacel. 
cap. 19. D’autres eftiment la poudre des 


lézardsréduirs en poudre à la dofe d'une 


dragn Gaaur prie les écrouelles ; CON 
tinuant s'Trente JOULS. 
Le Sperme de Baleine eft ainfi dit , 
parce qu'on croyoit autrefois que c’éroit 
L 
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véritablement la femence de baleine , 
quicombant dans la mer lorfqu’elle s’ac- 
éouploir , acqueroit la dureté qu'il a 
Dion nous l’'envoye : on a cepen- 
dant découvert que ce w'eft autre chofe 
que le cerveau de cet animal qu'on fait 
cuire Aprés l'avoir tiré de l'animal , & 
qu'on fait enfuire fécher pour lui don- 
ner la confiftence qu’il a. Ce fperme de 
baleine eft d'une couleur blanche & 
quelquefois jaunâtre ; le blanc eft le 
meilleur , ila une odeur un peu puante ; 
c'eft un apéritif capable d'emporter de 
fortes obftruétions : on l’ordonne depuis 
un ferupule jufqu'à deux ; e’eft encore 
- un A réfolutif, appliqué extérieu- 
fément {ur les tumeurs qu'on veut ré- 
foudre. 

Les Cantarides font de petites mou- AU 
ches verres qu'on trouve (ur les arbres cancari- 
dans les pays chauds ; fi violens , qu'un des 
fage Médecin ne doit jamais s’en fervit 
intérieurement , caf 1ls produifent des 
fymprômes très-Ficheux. J'ai vü un jeu- 
ne homme qui en ayant voulu prendre 
pour s'exciter À Pacte vénérien , eut un 
piffement de fang exce if avec un pria- 

jifme fi fort , qu'on eut Ke? 6 ræpeine 
à arrêter ces fyprômes. Ceux qui les 
merrent en ufare , ont foin de les faire 


U 
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macerer dans du bon vinaigre pour 
amortir leur action ; mais comme il peut 
arriver que le vinaigre ne les pénétre- 
roit peut-être pas aflez , on ne doit ja- 
mais les ordonner intérieurement ; on 
doit feulement s'en fervir en forme de 
véficatoire fur une partie externe , lorf- 
qu'on veut éveiller un malade par la 
douleur , & vuider les {érofités par l’en- 
tamure de la peau :.on les mêle avec du 
vinaigre & du vieux levain , & on les 
applique entre les épaules ; pour lors 
faifant raréfier le corps muqueux ; ils 
levent l’épiderme , & mettant la peau à 
‘découvert , qui eft d’un fentiment trèss 
exquis , dès qu’on la découvre on caufe 
des douleurs très-violentes, & il décou- 
Je de cette playe une aflez grande quan- 
tité de férofités qu'il faut avoir foin d’ef- 
fuyer de tems en tems , tenant toujours 
la playe humide avec quelque feuille de 
chou ou de blere , qu’on a foin de battre 
entre les mains , auparavant que de es 
appliquer , afin que la férofiré les puiffe 
mieux pénétrer : on peut fe fervir de ce 
véficatoire dans les fongues affections 
foporeufes qui dépendent d’un cerveau 
abbréi AP -ofrés ; dans l’ophralmie 
invétéré : dépend d’une abondance 
de larmes & autres cas de cette nature : 


LAN 
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on lailfe la playe ouverte autant de tems 
qu'onle juge à propos, & lorfqu'on veut 
la faire fermer , on fe contente de la 
frotter avec du beurre frais; quelqués- 
uns {e fervent du beurre falé , mais très- 

* mal à mon avis, à moins qu'on n'ait en 
vhe d'éveiller un malade , car le fel 
produit de rerribles douleurs fur cette 

eau écorchée. 

Le Borax naturel eft un minéralqu'on XIV: 
retire des endroits fouterrains : on en Eu 
compte de deux fortes, du brut & du naturel. 
rafiné. Le brut eft celui qu'on retire de 
la mine chargé des parties terreftres &e 
fulphurenfés étrangeres. L'autre au con- 
maire , eft celui quia été dépouillé de 
ces parties étrangeres. Ce minéral n’eft 
guéres en ufage aujourd’hui ; cependant, 
commé Les Anciens le recommandent 
dans le fchirre , pour brifer & divifer 
les parties dures & {chirreufes de cette 
tumeur , je l'ai ordonné fouvent avec 
fücces à l'Hoôpiral S. Eloy à des malades 
quiavoient la ratte fchirreufe & prodi- 
gieufement grofle : J'ordonnois ce re- 
mede depuis un fcrupule jufqu'à une 
dragme réduir en poudre dans une cueil- 

lerce de bouillon ; c'e ce REA ape 

- ritif , dont on fe fert auf dquelois 


| pou provoquér-les mois, 


* CP Le 
. 4 
. 
… 


110 Des Médicamens 

DuFer. Le fer eft un des plus fürs apéritifs 
& des plus en ufage que nous ayons ; il 
divife le fang par fa mafle & les autres 
humeurs , & leur donne de la fluidité. 
Nous n'en parlerons pas 1ci puifqu’en 
Chymie on en a traité affez au long. 

XV: Le Sel armoniac dont il a été {ufii- 
Du Sel sn) : 

ame. famment traité en Chymie eft un falc 

nid. parfait , ce qu'on prouve par les expc- 
riences ordinaires. Il agit en divifant le 
fang par la malle, c’eft un très-bon apé- 
ritif. Le casle plus ordinaire où on l’or- 
donne en fubftance eft dans les fiévres 
intermittentes qui font entretenues par 
des obftruétions dans le bas ventre ; pour 
Lors on l’ordonne avec fuccès depuis huit 
su jufqu’à un fcrupule mêle avec le 
kina , quoique le fel armoniac en fub- 
ftance ne foit qu'apéritif , on en fait dif- 
férentes préparations fudorifiques en 
Chymie. 


ARTICLE TROYSIENE 
Des Diurétiques froids. 


Es Diurétiques froids qu’on peut 
ler afraichiffans , font des 
#'icamens, q'i étant pris 


fortes ” | 
intérieurement , calment la trop grande 
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circulation du fang , & donnent ain 
occafñon à l'urine de couler librement. 
Ces remedes calment la circulation ou 
en’agiffant fur le fang dont ils modérent 
le reflorr des parties intégrantes , ou 
bien en ralentiflanc l’ofcaillarion trop 
vive des vaiffeaux qui poufñlent les li- 
queurs. Les elpritsacides de vitriol , de 
nitre , defoufre , &c. agiflent de la pre- 
miére manicré, au lieu que les femen- 
ces froides , Les crèmes de ris, d’orge , 
de gruau, & plufieuts autres fembla- 
bles agiflent de la feconde ; les uns & 
les autres afrètent le mouvement du 
fang , 8 celui-ci circulant moins qu'à 
Vordinaire, lâche la férofité , laquelle 
fe fépare enfuire par Les reins. 

On ordonne les diurétiques froids, 
toutes les fois qu'une inflammation des 
reins, desureteres ou de la vefñie, caufe 


une fuppreflion d'urine : on les ordonne: 


auf dans les coliques néphrétiques , 
dans les douleurs des reins qui font cau- 
{Ces par des pierresou quelqu’autre em- 
“bairiis de cetre nature, & lorfque par 
rapport aux grandes douleurs le fang 
s'arrétédans cette partie, & y caufe une 


phlogofe , on ordonne fans eewsas les 

diurétiques froids pour LATE mou- 

vement du fang : on ordonne#æncore les 
A 


» 


2 
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diurétiques froids dans les fiévres arden- 
tes , & dans trous les cas où le fang fe 
trouve en grand mouvement ; je les or- 
donne sou quelquefois dans la fiévre 
maligne , lorfqu'aprés avoir tenté inu- 
tilement les aléxiraires & les cardiaques, 
j'obferve que la langue eft fort féche ou 
soire , & que le malade fort alteré prend 
volontiers les porions aqueufes ; dans 
ces cas une potée d’émulfons ou la feule 
limonade m'ont fouvent réuili ; je fuf- 
pens pour lors l’ufage des bouillons à la 
viande. 

Les diurétiques froids ne convien- 
nent pas toutes les fois que le fang roule 
lentement, parce que ces médicamens 
diminuent fon mouvement de circula- 
tion : on ne les ordonnera donc pas dans 
les pales couleurs , dans l’affection hy- 
pocondriaque , dans l’hydropifie & au- 
tres maladies de cette nature. Exami- 
nons à prefent en particulier les diuréti- 
ques froids qui font en trés-grand nôm- 
bre; cependant , comme on à féduit au 
jourd’hui la pratique de la médecine à 
très-peu de remedes , nous païlerons 
feulement de ceux dont on fe fert le plus 


comnggsmen & que nous tirerons des 
. ane D - 

racines #£uilles , des femences & 

des fels, 


Les 


Li 
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Les racines diurétiques froides {ont dé 
le nymphea, l’alchea , Le fraifier, l’ofeil- racines 
le & la réglifle. Ces racines font aflez ere 
communes & connues de tour le monderes. 
Le nymphea eft une racine qu’on ne 
trouve que dans les endroits maréca- 
gcux ; elle eft fort groffe ; on fait un fy- 
rop narcotique des fleurs de certe plan- 
te. L’alchea eft une racine blanche , jau- 
natre , qui {e cafe affez facilement. Le 
fruifer eft une racine noire extérieure- 
ment & rouveñtre dans fon intérieur. 
L'ofeille fauvage enfin eft noire exté- 
rieurement & intérieurement blanche, 
d'un goùr fort amer. On fe fert de ces 
quatre racines pour faire des  ptifannes 
rafraichiffantes & diurétiques, on prend 
deux ou trois onces de chacune de ces 
racines coupées menu qu'on met dans un 
pot de terre , fur quoi on verfe environ 
trois pots d’eau de fontaine ; on fait 
bouillir le cout jufqu'à la diminution 
d'un tiers ,,& vous avez une ptifanne 
dont on.fefert dans les ardeurs d’urine , 
& qu'on peut prefcrire toutes les fois 
qu'on veut calmer le mouvement du 
fang , adoucir les urines Æ 
parèr en grande quantités? 
encore une racine rafraic 
où fe fert fort communément dans les 
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ptifannes ; mais comme {a texture n'eft. 
pas fi forte que celle des racines précé- \ 

*  dentes, onnemet la réglifle que lorf- 

| ue la décoction eft faire , & on la fait 
| He infufer pendant quelquerems. 
On en met deux ou trois petits barons 
fur deux ou trois pinres d’eau. 

11 Les feuilles ttes & diuré- 
255. tiques froides font la chicorée fauvage , 
rafrai la laitue, les cingcapillaires, l'aigrimot- 
CRE ne , l’herniaria , le pourpier , la pariétai- 

re & la pimprenelle : on ordonne ces 

feuilles dans les bouillons & les apozè- 

mes rafraichiffans : on prend une ou. 
deux poignées de toutes ces feuilles ;, 

qu'on fait bouillir l'efpace d'une demi- 

heure dans le bouillon qu’on pañle en- 

faite & qu'on fair prendre au malade : 

on prend ordinairement demi poignée 

de chacune : on fe fert encore de la de- 
coction de mauve & de pariétaire dans 

les lavemens ; on fe fert aufli du marc de 

la paritaire pour appliquer fur la veffie 

dans les difficultés d'uriner qui dépen- 

dent d’une phlogofe de cette parties 

INT, On fe fert des femencesde chicorée, 
r. Ds. d’endive ou chicorée blanche, de lairue 

emences Le "Es ñ : 
oies 20 mi dans les décoctions & 
tifann  sichiflantes , en les con- 
caffant dans unmoriier de marbre & les 
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fufpendant dans un nouet à la dofe de 
demi once jufqu’à une once: Les quarre 
femences froides majeures font les {e- 
mences de melons, de concombre, de 
cirrouille & de courge. Ces quatre fe- 
mences font ordinairement la bafe des 
émulfons , on prend une dragme de 
chacune ou deimi - once de toutes. On 
les concafle dans un mortier de mar- 
bre , y mêlant peu à peu par deflus de 
l'eau commune qui fe charge des parties 
Tes plus finesde ces femences. On ajoute 
à ces femences lesamandes douces aufli 
concaflées pour rendre l'émulfion plus 
blanche & plus épaille ; mais le fuc de 
_cés amandes embarafle fouvent les par- 
ries fines des autres femences , & lesem- 
pèchent de pañler dans le fangs c’eft- 
pourquoi on doit ou recrancher les 
amandes ou ne pas trop y infifter. On 
fait des émulfons de ces femences qu'on 
fair prendre le {oir au malade, y mélant 
fi l'on veut quelque narcotique. On faut 
saut affez Len des potées d'émul- 
fions pour boiflon ordinaire dans les 
fiévres malignes , comme je l'ai remar- 
qué ci- devant. On peurayfli détremper 


le Kina dans une émuler ro 
Ya … . D'Et rs see fr 
craint que ce febrifuge Éspuile de 


l’ardeur d'urine. Ces émulfionsappaifent 
\ : K i] 
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beaucoup le mouvement du fang , faci- 
lHirent le cours des urines. On fe fert aufli 
du grain d'orge dont on faitune déco-. 
étion rafraichiffante pour boiffôn ordi- 
maire : Enfin la graine de lin & celle de 
paverblanc , font de très-bons incraf- 
fans & adouciffans. On les peut ordon- 
ner ou dans des émulfions ou dans des 
ptifannes rafraichiffantes. Ces deux ef. 
péces de graines font des merlleures que 
nous ayons pour adoucir les urines ; 
vous les concaflez & les” délayez à [a 
dofe de deux onces dans deux pots de 
ptifanne rafraichiflante. 

Parmi les fels on range au nombre des 
diurétiques froids & rafraichi{fans , le 
vitriol blanc, c'eft-à-dire celui qui eft 
calciné à blancheur , & le falpèrre ra- 
fine. On ne doit pas cependant autant 


‘qu'on le peut, mettre en FR le vitriol 


blanc, car quoiqu'il puifle arrêter le 
mouvement du fang & en faire féparef 
la férofité ; comme ce mineral fe trouve 
chargé des partiés metalliques de fér ou 
de cuivre , 1l fair de fi grandes irrita- 
tions dans le ventricule , qu'il peur oc- 
cafionner le vomiflement. On fe fert 
plus ia nent du falpètre rafiné 
dans les M 


fs ardentes, & toutes les 
fois qu'il faut arrêter le trop grand mou- 


. 
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vément du fang & poufler par les urinés 
on le fait dilloudre dans quelque li= 
queur , ou dans l’eau fimple Jufqu'à une 
agréable acidité. On fe ferr auflrà la, 
mème indication , de l’efprit de {oufre. 
On ordonne enfin le criftak mineral dans 
les mèmes cas , ou dans des prifannes ou 
autres boiflons de cette nature. 


CHAPITRE CINQUIE’ME. 
Des Efthines ou Sternutatoires. 


Omme le fang fe décharge fans 
celle de fa férofñté fuperflue non- 
feulement par lesfelles, par les urines 
& par les fueurs , comme nous avons 
déjavû, mais encore par Les vaiffeaux 
excrétoires qui conftituent la mem- 
brane pituitaire , par les conduits fali- 
vaires & pat ceux des bronches pul- 
monaires : il faut encore examiner les 
médicamens errhins ou fternutatoires , 
les mafticaroires ou falivans , & les be- 


a prétendu mettre cette & FE 
les remedes , que les errh acuoient 
& que les fternutatoires ne fafoient que 


À 
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faire éternuers ils ne different cepen-. 
dant point en cela , puifque les uns & 
les autres font evacuer ; la feule diffe- 
rence qu'on En poutroit fure , ce feroic 
d’appeller errhines ceux qu’on donne en 
forme fluide, & fternutatoires ceux 
qu'on donne enpoudre. Ces médica- 
mens conviennent dans toutes les mala- 
dies qui atraquent la membrane pitui- 
taire, coures les fois que l'humeur qui fe 
fépare par cette membrane étant arrètée 
s’accumule dans les narrinesen fi grande 
quantité qu'on en a le nez enchifrené, 
ce qui eft une efpèce de cacharre qu'on 
appelle corife. Ils conviennent auf lorf. 
qu'il fe fépareune trop grande quantité 
d'humeur aqueufe par les narrines ; qui 
oblige à moucher continuellement & 
qui Ôre l’odorat; mais on doit pren- 
dre garde de ne pas ordonner dans le 
corifa, des errhines trop piquans fous 
prétexte de divifer humeur arrèrce , 
au lieu que dans l’autre cas il faut pref- 
crire des errhines épais ou aftringens ; 
pour arrèrer ce flux d'humeur aqueule. 
Les errhines conviennent aufli dans les 
polypodes ou excroiffances des chairs 

1 émanant ans les narrines & qui 
iquefois le lacunar faucium 
à un tel poinsique l'animal fuffoque. 
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Dans ce cas aprés avoir emporte du ol 
pe autant qu'on Le peut avec les cileaux, 
onfoufle des fcarotiques pour ronger 
ce qui refte des chairs. Ces médicamens 
conviennent aufli dans les ulceres qui 
fe forment dans Les narrines qu'on traite 
de la mème maniere que les ulceres ex- 
ternes, c’eft-a-dire qu'au commence- 
menton injecte des dérerfifs, enfuite 
lesbautnes mondificatifs ; & enfin lor{- 

ue l’ulcere eft préfque confolidé , on y 
Bulle des poudres aftringentes & ab{or- 
bantes entre lefaquelles Le plomb brulé a 
crès-bien reufi-pour emporter les féro- 
Ites uperflues qui abreuvent les chairs. 
Les-erthines ou fternuratoires convien- 


font produites par un ME gr de la 
membrane pituitaire quitapille les finus 
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frontaux & les finus fphenoidaux ; pour : 


lors ce feroit envain qu'on prelcriroit 


la faignée ; les purgations , la racine! 


de thimelea derriere les oreilles &cw 
les férons derriere le col , il faut éva“ 


cuer l'humeur qui féjourne & embarafle 


ces finus , ce qu'on ne peut faire que par. 


les errhines ou fternuratoires qui étant 
portez dans.ces endroirsirritent lamem- 
brane ; divifent l'humeur qui y féjourne 
& l’évacuent ; enfin les fternutatoires 
conviennent très-bien danslesaffections 
foporeufes , dans la fyncope , la paflion 
hyftérique & autres maladies de cette 
efpéce , pour émouvoir & éveiller le 
malade , & donner du mouvemerit au 
fang par les fortesänfpirations & expi- 
rations qu’ils provoquent. IL paroït par 
. ce que nous venons de dire que les er- 
rhines ou fternutatoires font des médi- 


get é'zuilles , comme la bétoi- 
4 AL 0 
ne , lai Haine , & le tabac ; & enfin 


des fruits , comme du poivre & des au- 
tres 


LS 
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tres épices. Les errhines ou fternutaroi- 
res feront donc l'euphorbe , l’ellebore 
blanc , les racines de cucumer agreftis , 
du muguet fauvage , de. piretre , de 
gingembre ; de ciclamen , la bétoine’, 
la marjolaine, le tabac, lé poivre & 
femblables. 

Nous ne parlerens pas ici dé plufieurs 
compofitions qui font fternutatoires, ne 
nous étant propofez autre chofe dans 
certe premiere Partie que de parler des 
médicamens fimples. Nous en parlerons 
dans la feconde Partie de ce Traité en 
parlant des différentes compofitions. 
Parmi les fternutatoires que nous venons 

de nommer , les trois premiers font des 
purgatifs forts , dont nous avons parlé 
ci-devants les autres font des plantes 
aflez connues à la réferve du pyretre & 
du gingembre qui font deux mafticatoi- 
res que nous décrirons dans le Chapitre 
fuivant, 
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CHAPITRE SIXIE'ME. 


Des Mafhcatoires où Salivans. * 
I. Es Maflicatoires & Salivans font 
H_, des Médicamens qui font féparer 
une grande quantité de falive. Les ma 
fticatoires different des falivans en ce 
que les mafticatoires font féparer la fa. 
live aufli - tot qu'on les porte dans la 
bouche & qu’on les mâche , au lieu que 
les falivans ne font leur effet que lorf- 
qu'ils {ont palez dans le fang & por- 
tés avec lui par la voye de circulation 
avec la propre falive ; dans la tex- 
ture des conduits falivaires ; pour lors 
la {alive fe fépare en quantité & tombe 
dans la bouche. Il y a de deux fortes de 
mafticatoires,fcavoir d’infipides comme 
le maftic , la cire , l'yvoire & le verre , 
qui agiffent feulement en ce que les ma- 
chant & les remuant diverfement dans 
la bouche par Les differentes motions des 
machoires , les conduits falivaires font 
comprimez & la falive en eft exprirnée. 
Les feconds font favoureux , comme le 

ef gembre , la canelle, la 
fauge , Détoine , l'iris, la moutarde, 
_€n un mot tous les corps qui ont du 


L 
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goût & qui piquent fans être purgatifs, 
peuvent être ordonnez pour maftica- 
toires ; ces medicamens piquans &carri- 
tans les parties nerveufes des conduits 
falivaires , font contracter les vaifleaux 
de ces parties & en font exprimer la fa- 
live. Parmi les falivas , on n’en trouve 
oint de plus füg que le mercure que le 
ans fait wouver très-bon pour la 
vérole & qui évacue par la falive. Les 
Anciens qui regardoient le cerveau 
comme la metropole de la pituite & qui. 
cioyoient.que Cette pituite ne pouvoit 
s'évacuer que par le nez ou par la bou- 
che qu'ils regardoient comme les égouts 
du cerveau, ordonnoient dans prefque 
toutes les maladies les errhines & les ma- 
flicatoires ; pour évacuer cette férofité , 
dont le cerveau fe trouvoit furchargé ; 
on ne les ordonne pas fi fouvent aujour- 
d'hui , parce-que connoiffant la circula2 
tion du fang , on évacue la férofité par 
touré forte de voyes D'ailleurs il arrive 
ungrand inconvénient en faifant un long 

ulave! de ces mafticatoires, c’eft que : 
comme ils font {éparer la {érofiré du 
fang & qu'ils rendent, de - trop 
aqueufe , 1l arrive de KR gs alimens 
ne peuvent pas être divifez&c que leur 

loiution dans le ventriculeen eft fort. 
Eu 1 


\ 


3 
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diminuée. D'ailleurs contmé on avale 
roujours de certe {crofité , l’eftomach 
s’en trouve trop relaché , l'appetit dimi- 
nue , ou 1l s’y forme des indigeftions. 
On ordonne les mafticatoires dans 
lufñigurs cas. 1°. Dans la puanteur d’ha- 
Line , pour corriger la mauvaife odeur , 
on prefcrit des maftiçatoires odorife- 
raps , comme la canelle, l'iris de Flo- 
rence, l’anis , &c. Les mafticaroires 
conviennent auf parfaitement bien 
dans les fuxions qui arrivent aux gen- 
cives , & dans les douleurs des dents. 
Comme la douleur provient prefque 
toujours de ce que les vaifleaux falivai- 
res font trop remplis d’humeurs & trop 
diftendus , les mafticatoires font fépa- 
rer cette humeur , déchargent les vaif- 
{eaux & appaifent la douleur. Les mafti- 
catoires conviennent auffi aux perfonnes 
d’un temperament gras & pituiteux ; ils 
déchargent lé fang de cette humeur 
aqueufe dont il fe trouve furchargé , & 
comme ils relachent le tiffu membra- ” 
neux de l’eftomach, comme j'ai déja dit, 
ils empêchent que ces gens-là déja trop 
nt ITOP. 


* ivans on ne s'en fert 


Je faux prérexte d'évacuer le virus véro- 
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lique qui fe trouve dans la mafle du 
fang , on fe fert pour lors du mercure 
& de plufeurs de fes préparations qu'on 
fair en Chimie ; mais je ne procure ja- 
mais la falivation pour la curation ‘des 
maux véneriens par les raifons &obfer- 
varions que j'ai rapporté dans ma difler- 
tation fur cés maladies , imprimée en 
1735 à Parischez d'Houry. 

Les mafticatoires font l'iris -de Flo- 
rence, l’anis , le rabac , la fauge ; la bé- 
toine, Le maftic , la cire , le pyretre , le 
gingembre & la moutarde. Tous les 
médicamens qui irritent l'intérieur de 
la bouche & pañlent dans le fang fans 
être putgatifs , peuvent être prefcrits 
pou mafticaroires. Outre les cas que 
nous venons de dire, ils conviennent 
encore dans l'aithme qui provient d’une 
humeur arrètée dans les bronches, parce 
que comme il s’en mêle toujours quel- 
Que partie avec l'air qui entre dans les 
poulmons ; ces parties divifent cette 
hümeur arrêtée & foulagent le malade , 
da funée du tabac en corde eft à préfe- 
re dans ce cas ; enfin les mafticatoires 
conviennent dans tour% letirhamma- 
tions qui arriveñt dans Fe fé, parce 

que comme ils ‘défempliffent les vaif- 
{eaux , ils rendent La circulation du fang 
- L ii s 
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pluslibre. Parmi les Médicamens mafti- 
catoires que-nous venons de citer , voici 
ceux qui ont befoin de quelque defcrip- 
tion , tous les autres étant aflez connus. 

Le Maftic ainfi dit à raifon de {on 
ancien ufage pour la maftication , eft 
une réfine qui découle en Eté des grofles 
branches du Lentifque en plufeurs pays 
& principalement à l’Ifle de Chio dont 
on nous l’apporte en petites Jarmes.blan- 
ches tirant fur lecitrin Sun peu tran{- 
parente. Cetre réfine eft tout-à-fait in 
fipide & ne fe diffout point par la falive 
qui ne fait que [a ramolir &la blanchir, 
ainfi on peut la macher autant qu'on le 
veut fans en craindre aucun méchant 
accident ; car ce n’eft qu'à force de re- 
muer la machoire & la langue , que les 
glandes falivales écant comprimées, laif- 
{ent fortir une grande quantité de falive. 
Le mafticentre dans la compofition de 
plufeurs emplâtres , & peut fervir à 
calmer la douleur des dents, lorfqu’érant 
mêlé avec l’encens mâle & l’opium , on 
lapplique fur l’artere temporale. 

Le Pyretre qu'on appelle auff à raifon 


DNS de onahties uote falivaire , eft 


une ra ë nous apporte féche de 


Tunis; il Yen a de deux efpéces , dont 
l'une eft de la groffeur & longueur du 
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8 doigr , ronde , ridée , grife.en de- 
ors & blanchâtre en dedans ; l'atitreteft 
beaucoup plus longue & plus menüe ; de 
couleur grife , brune en dehors &garnie 
de quelques petites fibres : on nous ap- 
porte celle-ci d’Hollande entaflée en pe- 
tits bâtons ; cès deux pyrêtres font d’un 
goût âcre & piquant ; à raifon duquel 
ils font faliver, lorfqu'on en tient un 
petit morceau dans la bouche ; mais le 
premier qui nous vient de Tunis eft 
beaucoup plus eftime en médecine que 
l'autre ; & peurfervir de fternutatoire , 
comme nous l'avons remarqué ci-de- 
vant, mais aujourd'hui les pyretres font 
forr énufagechez les Vinaigriers ; mais 
les Médecins ne les ordonnent guéres. 
Le Gingembre eft la racine d’un petit Lee 
rofext à fleur de mafue qui croît aux [fles Gingemm 
Antilles , d’où on nous apporte cette ra- brée 
cine féche , de couleur grife rougeatre 
en déhors & unpeu blancharre en de- 
dans ; elle éffnouée , à demi ronde , & 
un peu plarté , d’un goûr extrèmement 
* pidpiiht comme le poivre, & un peu aro- 
matique: Cette racine eft un bon ftoma- 
chique-que les habitarn der, confi- 
fent au fücre , lorfqu'eltésgftémment 
tirée de terre , & après avoir fait 
quelque rems tremper dans l'eau come 
SL AU] 
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mune , pour lui Ôrer un peu de fa trop 
grande âcrete ; lorfqu'on a en vûe de 
faire cracher par ice des mafticatoi- 
res , on pourtoit fe fervir de la racine 
de gingembre féche qui fait féparer la 
falive en irritant comme le pyretre , & 
fans préjudicier à l’eftomach. 


ARE EEE Eee 
CHAPITRE SEPTIEME 


Des Béchiques ou EXpeitorans. 


ARTICLE, *RREMIEFER. 


Des Béchiques en géneral. 
] Es Béchiques font ces fortes de re- 


medes qui font expectorer les cra- 
chats formés par l'humeur bronchiale 8x 
ramaflés dans les bronches &c dans la 
trachée aïtere. Lorfqu’on fe porte bien 
cetre humeur fort continuellement des 
bronches en forme de fumée avec l'air 
qui eft expiré des poulmons : mais-lor{- 
que l’æconomie du poulmon fe”rrèuve 
dérangée , certe humeur s’amafle & s’ar- 
rète A sonches & dans les con- 
duits de Ta trachée artere , & produit 
tançôt une difhiculé de refpirer , empè- 


A 
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chant l'air de fe difperfer dans les bron- 
ches , & tantôt une toux continuelle, 
une chaleur dans la poitrine , & divers 
autres accidens. Cette humeur bronch1a- 
Je s'amalfe & s’arrère dans les bronches 
& dans la trachée artere par deux rai- 
{ons , ou parce qu'étant trop abondante , 
elle gonfle fi fort la membrane inrérieu- 
re des bronches ; que la faifant contra- 
éter promptement , elle empèche que 
Pair ne s'en puiffe charger ; É là vient 

w’elle refte, & produit la roux & une 
chaleur de poitrine , comme dans la péri- 
pneumonie , la phrhifie & l’afthme (ee, 
ou parce que cette humeur. étant épan- 
* chée dans les conduits de l'air en trop 
grande quantite , elle ne fçauroit en for- 
ur librement , ce qui arrive dans les 
gros chumes queles Anciens appelloient 
cathatres , parce qu'ils croyoient que 
certe humeur defcendoit du cerveau, 
qu'ils regardoient comme le fiége de la 
pituice, & de 1 romboit Fe la tra- 
chée -artère dans les bronches. Cette 
0 Ton des Anciens n’a pas befoin de 
réfuration’, puifqu'on en voit aflez l’im- 
poflbilité par la feule Arudyzggde ces 
païties”, & fçachanr, Ep qu'une 
goutte de certe: liquéur vient à coucher 


ah 7 à 
la glotte ou lépiglotte qui bouche ET 


à 


* 
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têre de la trachée arrere , 1l s’excite d’a- 
bord une toux continuelle, jufqu’à ce 
qu'elle foit chaffée. | 

Suivant ces deux différentes manieres 
dont l'humeur bronchiale peut être dé- 
rangée , ou parce qu'elle regorge dans 
fes propres tuyaux , ou parce qu'elle eft 
 ramafiée dans les cavités des bronches 
ou des véficules pulmonaires ; nous con- 
fidererons les béchiques'à deux égards, 
& nous en ferons deux clafles ; nous les 
diviferons donc en béchiques doux & 
en béchiques fondans ; les béchiques 
doux font ceux qui en calmant le mou- 
vement du fang peuvent facilirer la fé- 
crétion de cette humeur, en embaraffer 
les parties , & leur donner la confiftence 
néceffaire , pour être enlevées par l'air , 
lors de l'expirarion. Les béchiques fon- 
dans , au contraire, font ceux qui peu- 
vent brifer la texture de cette humeur 
ramallée , & la rendre en £rar d’être 
chaffée avec l'air. Nous fubdiviferons 
encore les béchiques doux en’deux claf- 
fes ; les uns agiffent , en ce qu'était for- 
tés feulement dans la bouche inachés & 
avaléspen à peu ; plufeurs de leurs par- 
ties | ns érant entrainées avec 
l'air dans les bronches, y calment le 
trop grand mouvement du fang ; font 
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{éparer l'humeur bronchiale , & lui don- 
nent la confiftencerequife pour être ems 
portée & chariée par l'air , cels font la 
régliffe & fon fuc ; le fucre d'orge, le 
fucre candi , la gomme adraganth & la 
gomme arabique. Il y a d’autres béchi- 
ques qui n’agiflent que lorfqu’ils font. 
pris intérieurement & mêles avec le 
fang, dont 1ls arrêtent le mouvement, 8 
auquel ils redonnent fon baume naturel, 
ce qui ne contribue pas peu à régler 
le cours naturél de l’huimeutr bronchiale 
dans les bronches & dans la trachée ar 
tere ; ces remedes font le lait de vache, 
dechévre & d’ânefle , les décoétions & 
- lesprifannes d’althea , de nymphea , de 
tuflilage, decon{olida major , des capil- 
laires 8e de pluñeurs autres. Examinons 


à prefent les bechiques doux & adou= 
ciffans. ' 


ARTICLE SECOND. 
Fa Des Béchiques adouciflans. 


N Ous retirons des béchiques , des 
, racines , des feuilles, deseurs ; 
dés fruits , des fucs, des ani 1988e des 
gommes. Les racines font lasréslifle ; 
l'althea , le nymbhea & le confohida ma 
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jor. Les feuilles font celles de tufilage 
& des capillaires. Les fruits font les f- 
gues , les jujubes, les dattes, les pignons, 
les piftaches & les amandes. Les graines 
fonc celles de pfyllium , les femences 
froides , le ris & l'orge. Les gommes , 
font la gomme adraganth & la gomme 
arabique. Onfefert du lait des animaux, 
entre lefquels on choifir le lait de vache, 
‘de chévre & d’inefle. Enfin, les fucs 
dont on fe fert pour béchiques font , le 
fucre commun , le fucre d'orge & le fu- 
cre candy , le fuc de réglifle & le fuc 
d’althea. Les fleurs béchiques font celles 
de violette , de nymphea & de manne. 
Nous avons dit qu'entre tous ces bé- 
chiques adouciflans , les uns agiffoient 
de cela feul , qu'on les renoit dans la 
bouche , que les autres au contraire n’a- 
gifloient qu’en fe mêlant avec le fang. 
Ceux qui agiffent de la premiere ma- 
niere Ban , le fucre comimun , le fucre 
d'orge, le fucre candi , le fuc d’althea , 
le fuc de réglifle & la gomme arabique, 
On ordonne ces béchiques dans la péri- 
pneumonie , dans.route forte d’oppref- 
fion de, poitrine , comme dañs l’afthme 
fec : €r faire expectorer les cra- 
chats , ontire encore des mucilages de 
pluficurs racines, des fruits & desgrains, 
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qu'on appelle loochs: on prend par exem- 
ple certaine quantité d’alchea , de réglf= 
{e , de figues ;, de jujubes , dès fleurs de 
nymphea , des graines de Pfyllium & 
autres femblables qu’on fait cuire juf- 
qu'à confiftence de {yrop . y ajoutant 
enfuite un peu de fucre pour rendre ce 
mucilage agréable; onen fait prendre 
de tems en rems quelque cueillerée au 
malade , qu'on lui fait garder quelque 
tems dans [a bouche pour aider la fortie 
des crachats. Voilà pour les premiers. 

Quant aux béchiques adouciffans 
qu'on fait prendre intérieurement , on 
les ordomie dans la vüe de calmer le 

‘trop grand mouvement du fang , & 
d'empêcher qu'il ne fe porte avec trop 
de rapidité vers les bronches , comme 
dans la prhyfe, les gros rhumes , dans 
les pleureñes , les péripneumonies & 
autres cas femblables ; & pour lors ou 
on a en vûe de détremper le fang com- 
me dans l’afthme ec , on fait des ptifan- 
nes rafraichiffantés avec la racine d’al- 
thea ; celle denymphea, de fraifier fau- 
Vâge ,avéc des fleurs de mauve & de 
violette , avec les feuilles de tuflilage & 
celles de capillaire & plu f#ketres 
femblables , defquelles on prend celles 
qu'en veut , & qu'on fait bouillir dans 
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une fufhifante quantité d'eau jufqu’à {a 
diminution d'un tiers , & on fair boire 
la décoétion au malade, pour -boiflon 
ordinaire : on fe fert aufli pour remplir 
cetreindicarion de la décoction d'orge: 
on peut aufli faire prendre au malade 
uelques émulfions avec les femences 


Roides. 


… 


Si on veut, en même-tems qu’oncalme 
le mouvement du fang par les béchiques, 
lui rétablir fon baume naturel , à raifon 
de la maigreur , on en vient à l’ufage du 
lair , comme dans la pthyfe , pour la- 
quelle j'ai coutume d’ordonner Ja die- 
te blanche , c’eft-à-dire que le malade 
ne doit abfolument rien prendre que du 
bon lait de vache frais tire & du pain 
pour toute nourriture. On peut ru 
chaufer un peu ce lait lorfqu’on ne peut 
pas l'avoir au fortir de la vache, mais il 
ne faut jamais le faire bouillir , ni Pécre- 
mer , n1 le couper ; on peut feulement y 
ajouter un peu de fucre en poudre pour 
le bon gout : il eft inutile de régler 1a 
quantité ni le rems auquel on le doit 
prendre, Le malade doit en cela fuivre 
fou ufage , fon appétit & [a portée de 
(on. <. ; 1l n'eft point néceflaire 
non plus de fe purger avant , pendant ni 
après l'ufage de certe diete , qu'on doit 
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continuer aufi long-tems qu'on pourra 
s’en accommoder, Les opiates ab{or- 


bantes qu'on ordonnoit autrefois fous. 


prétexte d'empêcher le lait de s’aigrir 
dans l’eftomach font aufli crès préjudi- 
ciables dans cette occafon, dans laquel- 
le il faut regarder le malade comme un 
enfant à la mammelle , qui n’a beloin 
que du bon lait & du pain pour {e nour- 
rir ; au défaut du lait de vache , on peut 
employer celui de chévre. 


La plüparr des béchiques incraffans 


dont nous venons de parler font affez 
connus: par eux -imêmes , pour n'avoir 
pas-befoin d’une defcription particulie- 
re, & ils férapportentprefque tous aux 
remedes rafraichiffans & diurétiques 
froids que nous avons décrit en fon lieu. 
La gomme adraganth appellée en latin 
tragacanthumoutragancantha gummi, dé- 
coule par incifion de la racine du tronc 
d’un atbriffeau épineux appellé épine de 
bouc ; qui croit principalement en Syrie. 
Cette gomme {e trouve chez les Dro- 
mniftes de différentes couleurs & grof- 
wi ; mais on doit la choifir en petits 
morceaux longs , entortillés , d’une cou- 
leur blanche & un peu, es Énre, 
Ayant diflout cetre gomme dans l’eau 
qu'on laiife enfuite repoler , ilsen for- 
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me un mucilage , qu’on peut tenir dans 
la bouche pour donner du corps aux cra- 
chats. Cette gomme , pour être bonne, 
doit ètre tout-à-fair infipide. 

La Gomme arabique fe tirepar inci- 
fion de l'Acacia Ægyptiaca en Egypte 
dans Arabie heureufe & plufeurs au- 
tres lieux. Elle doit être en groffes lar- 
mes blanches , féches & luifantes par 
plufeurs points de leur furface. Lorf- 
qu'on la mâche, elle doit ètre un peu 
gluante , mais fans aucun goût ; c'eft 
aufli pour cela qu’on poutroir s’en fervir 
aujourd’hui comme on faifoit autrefois 

our béchique incraffant , en la renant 
pese dans la bouche , car cette 
gomme agit comme la précédente. On 
fait à Paris une pâte avec cerre gomme 
fondue , un peu de fucre, & de la farine 
qu’on débite fous le nom de pâre de gui- 
mauve pour calmer la toux. 
mi 


ARTICLE TROISFEME. 
Des Béchiques fondans € dirifans. 


Près avoir examiné les Béchiques 
incraffans , c’eft-à-dire ceux qui 
peu mner de la confiftence aux 
crachats trép divifés , pour être plus fa- 
cilement enlevés par l'air expiré; 1l faut 
parler 
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parler des Bechiques fondans , c'eft-3- 
dire de ceux qui peuvent divifer l'hu- 
meur bronchiale trop épaiflie ; afin 
qu'elle puiffe auffi être enlevée par l'air 
expiré: or , connne les béchiques fon- 

dans fe mêlent dans le fang , & qu'ils en 
augmentent le mouvement , il paroîc 
d’abord qu'on ne doirpointles prefcrire 
dans Les cas où le fang Ê trOUVE trop agi- 
té ; comme dans la éripneumonie, dans 
la prhyfe , dans Fhémopthyfe, le vomica 
pulmonum & autres cas femblables , 
parce que ces remedes augmentant le 
mouvement du fang dans les poulmons 
qui ne s'y trouve déja que trop confidé- 
rable , peuvent occafñonner une plus 
grande rupture des vaiffeaux , & un plus 
grand ares des humeurs dans cette 
partie, & par conféquent augmenter les 
maladies que nous venons de nommer. 
Quelques Médecins cependant fondés 
‘fur ce préjugé que la pthyfie provient 
d'un chère des poulmons , ordonnent 
non feulement les béchiques fondans 
dans cette maladie , mais encore les apé- 
ritifs , les diurétiques chauds & les fu- 
derifiques, pour brifer . difessarts , ces 
Mmatieres crafles & fchirreuiv? qui pro- 
duifent la pthyfie. Certe pratique doit 
être fuipecte, puifque la pthyfie ne fçau- 
M 
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roit dépendre d'un fchirre , & quand 
mème elle en dépendroit , par ces reme- 
des les environs du fchirre feroient mis 
en mouvement , & la tumeur pourroit 
devenir chancreufe , ce qui cauferoit 
de plus grands defordres. Or, que la 
pthyfe ne dépende jamais d’un fimple 
{chirre , coinme le prétendent ces Mef- 
fieurs , mais toujours d’un ulcere dans 
les poulmons ; cela fe prouve par les pus 
qui fort par les crachars ; d'où il paroït 
que ces fortes de remedes ne convien- 
nent pas dans cette maladie, puifqu'ils 
augmenteroient l'ulcere. Les béchiques 
fondans ne conviennent donc que dans 
les cas où les poulmons fe trouvent em- 
barraflés ; l'humeur bronchiale à de la 
eine à fe féparer , & fe ramafle dans les 
RE na , comme dans l’afthme humi- 
de , où l'humeur bronchiale eft arrêtée , 
non feulement dans les bronches , mais 
encore dans les véficules pulmonaires 3 
lors des gros rhumes qui dépendent de. 
la mème humeur bronchiale artètée , ces 
béchiques fondans conviennent , 1ls 
donnent de la fluidité à l'humeur bran- 
chia au fang qu'ils font rouler plus 
aifen mir ce moyen l'humeur bron- 
chiale quife trouve déja ramaffce , eft 
divifée pat la chaleur que le fang mis 
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en mouvement communique aux poul- 
. mons; il y a même apparence que pat la 

même raifon que les cathartiques, les 
fudorifiques , les diurétiques & les au- 
tres médicamens , après s’ètre mèlés dans 
le fang , s’allient à lalimphe inteftinale , 
à linafble tranfpiration ou à l'urine, 
& fe féparent par ces couloirs ; de mème 
les béchiques fondans peuvent bien, 
après avoir agité le fang ; s’allier à l'hu- 
meut bronchiale , fe féparer avec elle 
par les conduits des bronches, & divifer 
encore l'humeur qui s'y trouve arrêtée : 
ce qui pourrôit confirmer dans cette pen- 
{ée , c’eft que j'ai conftamment obfervé 
qu'après avoir fait prendre des fleurs de 
benjoin aux afthmatiques , le poulx aug- 
mente, & 1ls fencent une plus grande cha- 
leur dans la poitrine qu'avant de prendre 
ce remede ; or cette chaleur n’arriveroit 
pas fi les fleurs de benjoin n’avoient été 
poitées dans les poulmons, & ne s’al- 
lioient avec l'humeur bronchiale ; non 
feulement les béchiques fondans con- 
viennent dans les cas où Les poulmons fe 
trouvent embarraftés par l'humeur arrè- 
tee, mais encore Les diurétiques chauds, 
Les fudorifiques & les purer# M ucls 
agivent Le fang comme Les autres, & dé- 
toùrnent les humeurs qui fe porteroient 
dd M ij 
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dans les bronches de couler vers les in 
ceftins , la peau & les reins. Quoique 
nous ayons dir que les béchiques fon- 
dans, les fudorifiques & lesmédicamens 
qui donnent du mouvement au fang ne 
conviennent pas dans la péripneumonie , 
ce qui femble s’accorder er bien avec 
la railon; cépendant certaines circon- 
ftances nous obligent quelquefois de les 
donner dans cette maladie ; comme par 
exemple , il éft certains pays où on ab- 
horre la faignée dans cette maladie ; il fe 
trouve au des malades qui ne peuvent 
pas fupporter plufieurs faïgnées : cepen- 
dant, comme nous devons défemplir Les 
vaifleaux autant que nous le pouvons 
dans cette maladie , & ne le pouvant pas 
faire pat la faignée , nous pouvons or- 
donner les fudorifiques, parce qu'après 
la faignée , la voie læplus füre pour dc- 
femplir promptement les vaifleaux , eft 
de recourir aux fudorifiques. Onnedoit 
pas cependant les ordonner qu'après 
avoir calmé autant qu’on le peut la fiévre 
par deux ou trois faignées & par quel- . 
ques rafraich1{fans : par la même raifon , 
lorfqu'une péripneumonie fe trouve 
occa@é: par des indigeftions , & les 
premieres voies étant trop farcies : on 
peur ordonner l'émétique pour empor- 
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ter la caufe occafionelle dela maladie , 
mais on ne doit pas l’ordonner qu'après 
avoir calme la fiévre par quelques fai- 
gnées & par les rafraichiffans. Cela étant 
une fois polé touchant les indications 
qui nous portent à prefcrire les béchi- 
ques fondans, & celles qui nous empè- 
chent de les ordonner, defcendons dans 
le dérail de ces remedes. 

Nons retirerons les béchiques fon- 
dans , des racines, des feuilles , ou fom- 
mitez & des gommes. Les racines ou 
les fommirez & les feuilles fe mettent 
en décoction} & on en fait des prifan- 
nes. Les gommes s’ordonnent en fub- 

. france dans quelque conferve ou dans 
uelque liqueur. Les racines béchiques 
LH te font le chien-dent , l’éryn- 
cium & lénula campana. On prend de- 
imi-once de chacune de ces racines fur 
chaque livre d’eau , aprèsles avoir cou- 
pémenu ; on les fait bouillir. jufqu’à la 
diminution d’un tiers. On pêut fe fervir 
de toutes ces racines enfemble ou de 
quelquessunes feulement. Les feuilles & 
les fommitez béchiques fondantes, font 
cellesde marrubium album , le campho- 
rata, Monspelienfis , les feu ders 
terreffris , Clles d’Ery/fmum & d'hyfo- 
pe. Le marrubium s’ordonne ou en pti- 
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fanne ou en apozéme , on en fait encore 
un fyrop qu’on ordonne à la même in- 
dication dépuis demi-ence jufqu'à deux. 
Lecamphorata eft une plante affez apé- 
ritive®& fondante ; elle convient ae 
tement bien dans l’afthme , aufli l’or- 
donne-t’on avec fuccès en ptifanne pour 
boiflon ordinaire. On en prend une poi- 
gnée par exemple ; on prend tout ce 2 
aroït au dehors de la terre, on la fait 
bouillie dans une fufhifante quantité 
d’eau jufqu’à diminution d'un tiers , & 
.ona une ptifanne très-bonne dans l’afth- 
me. L’hederaterreftris ÿl'éryfimum & 
lhyfope , s’ordonnent auf en prifanne 
de la mème maniere quel camphorata. 
Les feuiiles de ces plantes étant très-pe- 
tites , on les ordonne fous le nom des 
fommitez. Enfin les gommes qui font 
regardées & qui font en effer des bé- 
chiques fondans , font le benjoin, le 
fagapenum, la gomme ammoniaes la 
myrrhe , l'encens ; & parmi les miné- 
raux , le foufre commun étroit autrefois 
regardé comme {pécifique pour rous les 
maux de poitrine. On regarde le benjoin 
comme un très- bon remede pour l’afth- 
moi vifer les maricres qui s’arrè- 
rent dans les veficules pulmonaires. On 
fe ferc ou du benjoin en fubftance ou 
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des fleurs qu'on retire: de ce mixte par 
le moyen de la Chymie , depuis fix: 
grains jufqu'à dix ; enveloppé dans quel. 
que conferve ; gn peut aufli ordonner 
le fagapenum à la même dofe , on pref- 
crit de mème la gomme ammoñiac pour 
remplir la même indication à la dofe 
d'une demi-dragme: Elle eft au auf 
d’un bon ufage extérieurement pour les 
playes. La myrrhe. & l'encens font 
auili regardez comm#de très-bons bé- 
chiques fondans ; on les ordonne quel- 
que fois dansla péripneumonie lorlque 
leserachats fe trouvent fupprimez ; on 
mer de ces gomumes réduites en poudre 

dans une pomine à la dofe d’une dragme 
qu'on faiteuire & qu'on fait manger au 
malade ; c’eft ce qu’on appelle la pomme 
de Querceran ; elle poulfe aufñli par les 
fueurs & ne foulage proprement les pleu- 
rétiquesique par là ; comme il a été ex- 
phiqué en parlant. des gommes {udorifi- 
ques. Pour ce qui eft du {oufre commun, 
“ous en avons aufli parlé dans le mème 
Chapitre. Parmilés gommes béchiques 
fondanres cideflus marquées ; il n’y en 
en a qüedeux dont nous n’ayons pas en- 
coïe parlé; fçavoir le fagaper ME la Le 
gomme ammoniac. Pt “. ee 2 
. Le Sagapenum eft une gomme touffe num, 
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un peu tran{parente , d’une odeur forte 
& défagréable, qui fort par incifion 
d'une plante ferulacée en perle. Elle 
donne du mouvement au fang & purge 


. quelquefois legerement, mais elle eft 
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refque toujours apéritive & convient 
à cer Cgard dans cette efpéce d’afthme : 
qui dépend d’un arrêt de l'humeur bron- 
chiale , aufhi-bien que dans les fuppref- 
fions des mois qui dépendent des vieil- 
les obftruétionsMflans les vaiffeaux de la 
matrice. On pourroit {e fervir de cette 
gomme en fubftance réduite en poudre , 
a la dofe d’un fcrupule jufqu'à une dra-- 
gme ; n’étoir fa mauvaife odeur qui dé- 
gouteroit le malade ; aufli on ne s'en 
fert guéres aujourd’hui que dans la com- 
potion des emplâtres réfolutifs. 

La Gomme ammoniac jaune en de- 
hors , blanche en dedans , d’une odeur 
défagréable , & d’un gout amer, {ort 
par incifion de la racine d’une plante fé- 
rulacée appellée ferula ammonifera , qui 
qui fe trouve en abondance dans la Ly= 
bie près du Temple de Jupiter Ammon , 
d’où elle prend fon nom. Cette gomme 
a à peu près les mêmes ufages, & agir de 
la ancre que Le fagapenum dont 
nous venons de parler , elle a cela de fin- 
gulier ; la gomme ammoniac qu'elle 

fournir 
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fournit par le moyen de la diftillation, 
un efprit & une huile très-propres à ré- 
foudre les rumeurs des mammelles qui 
dépendent d’un lait grumele , dont nous 
devons parler dans le Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE HUITIE'ME. 


Des Remedes propres x provoquer le 
flux menffruel", les lochies 
cr l'excrétion du lair. 


Our finir les Remedes évacuans , il 

. nous refte à-examiner ceux qui pro- 
voquent le Aux menftruel aux femmes, 
l’excrérion des lochies ou vuidanges 
après l'accouchement, & ceux qui pro- 
voquént l’excrérion du lait; mais com- 
me avant que de defcendre dans le dé- 
tail derces remedes , il faut connoître 
les différentes maniéres dont ces hu- 
meurs peuvent être fupprimées, & de 
uelle façon ces évacuationsarrivent; il 
Éor pour £et effet dire ici deux mots de 
la rexture de la matrice & des mammel- 
les, La matrice eft un compolé d'sse in- 
finicé de vaifleaux ; les uns (onetétiges $ 
fanguins ; pleins de fans, & affez gros; 


È 
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les autres font blancs , clairs & tran{pa- 
rens comme des.veines lackées : ceux-ci 
plus petits que les précédensfe trouvent 
couchés par deflus les fanguins : les uns 
& les autres paroiflent repliés comme 
des intéftins , & femblent fe rerminer 
pat leur dernier bout dans la cavité dela 
matrice, où je les ai trouvés pendants 
aux endroits , d'où le placenta du fœtus 
avoit té féparé. C’eft par le bout des 
vaiffeaux blancs que s'écoule par pério- 
des Le lait utérin dans toutes É emel- 
les , tandis qu’elles font propres à la oc- 
nération , c'eft-à-dite dans les filles ,de- 
puis l’âge de douze ou quatorze ans juf- 
qu’à celui de quarante-cinq & cinquan- 
te. Les mammelles {ont aufli compofées 
comme la matrice de vaifleaux fanguins, 
arteres & veines ; des arteres partent 
plufieurs vaifleaux laiteux , qui , fe réu- 
niffant enfemble , vont aboutir à l’extré. 
mité de la mammelle , & forment le 
mammellon, 

Ces vaifleaux laireux rant dela matri- 
ce que des mammelles , {e trouvent afz 
faiflés dans les jeunes filles ordinaire- 
ment jufqu’à l'age de douze à quatorze 
ans, gaÿce que tout le chyle qui s’engen- 
dre >. fert à l’accroiflement des 
parties ; mais lorfque les parties folides 
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devenues plus fermes , n’ont pas befoin 
d’une fi grande quantité de lymphe, le 

réfidu du chyle fe ramaffe en plus gran- 
de quantité dans les vaiffeaux laiteux de 
la matrice ; mais comme ceux-ci fe crou- 
vent placés au deffus & tout à l’entour 
des vaifleaux fanguins, lotfqu'ils fe trou- 
vent tout-à-fait remplis de lait utérin , 
& qu'ils font prêts à le vuider dans la 
matrice , ils preflent les vaifleaux fan- 
guins , & obligent leur liqueur de cou- 
ler dans la cavité de la matrice, où les 
bouts de ces vaifleaux fanguins vont 
aboutir, de même que les exrèmités des 
vaifleaux laiteux. Ainft, le fang & le 
lait urérin fe répandent & fe vuident 

_ pat la vulve, jufqu’a ce que leurs petits’ 
vaiffeaux fe foient défemplis. Cette éva- 
cuation doit revenir dans un remis jufte 
& reglé d'environ un mois , pendant le- 

- quel les mêmes vaifleaux fe font rem- 
plis de nouveau , chacun de la liqueur 

, qui leur convient; fcavoir , les laireux 
de luc urérin, & les autres de fang. , 
Comme tous les vaiffeaux font d’une pe-” 
titelle infinie dans la matrice naturelle- 
mentrrès-petire & fort reflerrée hors 
de la groffeffe ; on ne doit pat Mure 
pris s'ils demeurent un mois à fe rem-* 
plir,, de la maniere qu'it faut pour-pro- 
duire les mois * LAN 


Lotfque les femmes deviennent grof- 
grofles ; le flux menftruel eft fupprimé , 
quoique le chyle fe porte en plus gran- 
de quantité dans la matrice. La railon 

_de cela eft que , comme le placenta fe 
trouvant adhérent à la furface interne de 
Ja matrice , Les orifices de ces vaiffeaux 
excrétoires qui fe trouvoient avant la 
groffeffe ouverts dans Ja cavité de la mae 
trice, & y déchargeoient leurs humeurs, 
{e trouvent à prefent reçûs par les ca= 
lices du placents , dans lefquels ils vui- 
dent les humeurs pour fournir de nout+ 
riture au fœtus , par le fecours de l’um- 
bilic, Ilarrive pourtant quelquefois que 
des femmes ont leurs mois dans le tems 
de la groffefle , & cela vient pour lors 
de ce que le placenta n'étant pas adhé- 
rent par tous fes points à la furface inter- 
ne de la matrice , quelques vaiffeaux dé- 
chargent leurs humeurs dans la cavité de 
la matrice , ou plürôt elle dépend des 
feuls vaiffeaux du vagir ouverts. 

Les mêmes humeurs , {çavoir ; lechyle 
‘qui forme Les mois , étant porté dans la 
matrice , conftitue le lait "el | eft 
porté dans les mammelles ; cela fe prou- 
ve désgerue lorfqu'une femme nourrit 
& à D oup de lait , elle n’a pas fes 
mois comme il arrive aux bonnes nour- 
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rices , au lieu que celles qui ont leurs 
mois ; n'ont prefque point de lait, & 
dans Le rèms que les mois furviennent à 
une nourrice, elle a plustanit de lai ; 
c’eft aufñli la raifon pourquoi les jeunes 
filles n'ont pas du lait; quoiqu’elles 
ayent leurs mois , parce que comime tout 
le chyle fe porte à la matrice, & fort par 
les vaifleaux de cette partie , il ne fe por 
re qu'en très-pétite quantité dans les 
mammelles. Nous voyons qu'après que 
les femmes ont conçu , leurs mammeiles 
enflent, parce que le cours du fang ayant 
un peu changé par laura feminalis ; le 
mouvêment de toutes les humeurs fe 
trouve ralenti ; or , comme il fe trouve 
la mème quantité de chyle dans te fang , 
dont les vaiffeaux M chatiques fe trou- 
vent extrèmement remplis & gonflés , 
Sccomme il fe trouve une grande quan- 
tiré de ces vaifleaux dans les nramunel- 
les , ces parties doivent fe cuméhñer dès 
qu'unetfemme a conçu. 

Or , que la texture des mammelles 
foivtelle que nous l'avons décrire, & 
quele lair vienne de la maniere que nous 
avonsidir , cela fe prouve dag#u'on: 
peut faire venir du lait à une jeune fille 

par la fuccion , en faifant fuccer les mam- 
melles plufeurs fois par une perfonne. 


N ii) 
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On a vû des femmes en impofer pour la 
groflefle par ce feul moyen; la raifon 
de cela elt, que comme par la fuccion 
on rareñe l’air proche le mammellon ÿ 
& que l'air étant raréfé , l’orifice des 
vaifleaux excrétoires qui compofent le 
mammellon s'ouvre davantage ; comme 
d’ailleurs la mammelle fe trouve com- 
primée par l'air qui l’environne , de la 
même maniere que dans les ventoufes , 
1l arrive que les vaiffeaux lymphatiques 
de la mammelle qui font remplis de lym- 
phe, étant comprimés ,-la liqueur fair 
effort contre les vaifleaux excréroires , 
les diftend , & s’y faifant un paflage , 
{ort enfin par l’orifice de ces vaifleaux 
qui fe trouventouverts pat la raréfaction 
de l'air. Cette fuccion eft fi nécefaire , 
que lorfque les femmes ont accouché , 
elles font obligées de fe faire téter pour 
faire fortir le ait qui $’y trouve arrè- 
té, & pour en faire venir davantage , 
fuppofe qu’elles veuillent être nourrices : 
lorfqu’après l'accouchement > le chyle 
s’eft fait un paflage par les vaifleaux de 
la mammelle , il prend fon cours vers 
cette asie; ainfi , n'étant porté qu’en 
RE dans la matrice , & ne s’y 
arrétant pas, il ne peut pas provoquer les 
mois, Si au contraire une femme ne veut 
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pas nourrir fon enfant, elle n’a qu’à ne fe 
pas faire fuccer, & appliquer des topi- 
ques fur les mammelles ; pour donner de 
la fluidité au chyle , & l'obliger de pren- 
dre {on cours wers la matrice , pour y 
aller provoqueriles mois: 

Lorfque le Aux menftruel qui a déja 
‘commencé à couler aux filles, vienr à 
être fupprimé ; pour lors ce chyle qui 
s'eft avrèté dans les vaifleaux de la ma- 
tricene pouvanñtpas{ortir par fes propres 
vailleaux exététoires obftrués ; fait re- 
tour dans lefang 3& produit divers acci- 
dens, comme des fiévres ardentes, des 
délires , des fluxions de poitrine , des 
vomifflemens ; des cours de ventre , & 
autres femblables ;de mème lorfque les 
vuidanges & les lochiés ne coulent pas 
aflezlong-tems après l'accouchement , 
où fontiupprimées tout à coup , elles 
produifenc aufli de très-ficheux acci- 
dens : car comme Les vaifleaux de la ma- 
trite le trouventextrèmement diftendus 
dans la gçolfefte ;& que les humeuts ne 
fotrant pas après l'accouchement , ces 
Valfleaux nelpénvent pas reprendre leut 
tonusnaturel ; de à vient CS hu- 
meurs {éjournant dans cette partie , pro- 
duifent des infianunations , des abcès, 
des fchirres, & quelquefois lagangrene 

; N üij 
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de cette partie ; lorfqu'enfin fe lair fe- 
Journe danses mammelles, s’y gruméle, 
s'y arrête , il arrive aufli de très-fâcheux 
accidens , comme des inflammations 
dans ces parties, des abcès , des fchirres 
qui dégénérent très-fouvent en cancer. 
Or, ces humeurs peuvent s'arrêter dans 
la matrice & dans les mammelles par 
deux caufes fort oppofées ; fçavoir , ou 
parce que le fang étant dans un trop 
grand mouvement , diftend fes propres 
vaifleaux de maniére qu'ils compriment 
les vaifleaux laireux , & empêchent l’hu- 
imeur de fortir , ou parce que le chyle 
eft trop épais, à Bee quoi il s’arrè- 
te dans les vaifleaux laiteux , & fe bou- 
che lui-même {on paffage. 

Lorfque les mois font fupprimés , pars 
ce que le fang diftend les vaifleaux fan- 
guins qui compriment les vaifleaux lai- 
teux de la matrice, pour lors il faut re- 
courir à tous les rafraichiffans : les diu- 
rétiques froids.conviennent aufli parfai- 
tement bien dans ce cas. Lorfqu’au con 
traire la fuppreflion des mois eft caufée 
par un mouvement de fang ralenti » qui 
es la fubftance de la matrice, 
empè excrétion du lait urerin , il 
faut recourir aux apéritifs , & donner 
du mouvement au fang par plufieurs au 
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tres remedes ci-deffus marqués. Si en- 
fin la fuppreffion des mois dépend de ce 
que le chyle étant trop épais fe bouché 
le paffage à lui-même dans fes propres 
väifeaux & s’y arrère , pour lors 1l fauc 
ordonner tous les Sara qui peuvent 
divifer le chyle & lui donner la fluidité 
néceflaire pour produire les mois. 

Le faffran oriental convient parfaite- 
ment bien dans ce cas, on l’ordonne de 
différentes maniéres , ou en fubftance 
depuis huit grains jufqu'à um fcrupule 
- dans des opiates , ou en infufion dans 

des bouillons; ou bien on en tire une 
teinture par l’efprit de vin, qu'on ordon- 
ne depuis dix à douze gouttes jufques à 
vingt tout au plus. On préfcrit encore 
dans ce cas la décoction de larifilochiæ 
tenuis ; Yhuile de gaïac , effence de 
gérofle *’on ordonne encore pour rem- 
plir là même indication avec fuccès la 
fuffumigation des féces du régule d’an- 
timoine , ou de fon foufre doré , en fai- 
fant recevoir par la vulve à la faveur 
d'un entonnoir la fumée qui s'éléve, 
lorfqw'on a jerré ces corps là fur les char- 
bonsardens : comme il a été rfi & 
expliqué en Chymie. 
Quant aux lochies fupprimces , com- 
me l'indication qu’on doit avoir , lorf- 
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qu'on les veut faire couler , eft d'ouvrir: 
davantage les vaifleaux qui fe.trouvent 
déja ouverts dans la cavité de la matrice ; 
pour lors on doit fe fervir des mêmes re- 
medes dont on fe fert, lorfque la fup- 
preffion des mois dépend d’un chyle ar- 
rèté dans fes propres vaifleaux ; & dans 
le commencement de ce mal la faignée 
du pied eft le plus fouverain remede 
qu'on puifle ordonner. 

Lorfque le lait fe trouvant arrêté. ou 
grumele dans les mammelles forme quel- 
que tumeur, pour lorsomdoit recourit à » 
divers tropiques qu'on applique extérieu- 
rement {ur la tumeur. Pour dotner de la 
fluidité au lait & réfoudre la tumeur , 
on fe fert pour cereffer de l'huile de ca- 
momille & de melilot, de l'urine & de 
l'efprit de fel armoniac , pour divifer & 
brifer Le lait qui produit la tumeur. On 
fe ferc encore avec fuccès dans ce cas 
d’un caraplafme fait avec une poignée 
de menthe pilée , un quart de beurre 
vieux, la groffeur d’une noix, de graiffe 
de vipere , & une pinfée de {el com- 
mun, en les mêlant enfemble {ur un très- 

et} : on en fait un cataplafme qu’on 
applique {ur la rumeur , & qui m'a tou- 
jours bien réufñfi ; lorfqu’on veut faire 
perdre le lait à une nourrice , on ordon- 
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ne avec fuccès la décoction des canes 
ordinaires qui croiflent dans les endroits 
marécageux : on en fair une ptifanne 
dont on fait boire pour boiflon ordinai- 
re. Les remedes naturels les plus fimples 
que nous venons de rapporter pour pro- 
voquer l'évacuation menftruelle font les 
racines d’ariftoloche & le faffran orien- 
tal qui on befoin de quelque def- 
cription. | 

Ariflolochia ef un nom compofé de 
deux mots grecs, qui fignifienc oprimus 


I, 
Des 


racines 


& lochia , d'oùonva prétendu que la ra- d’aArif- 


cine des ariftoloches étoit très-propre 
our faire couler les lochies & les mois 

: fupprimés , & pour aider à l’accouche- 
ment difficile , fur quoi Lobellius affure 
qu'ayant donné ce remede intérieure- 
ment, & l'ayant fait appliquer en forme 
de peflaire dans le vagin , il provoqua la 
fortie d’un fœrus & d’un arriére-faix, 
qui avoient refté crois jours entiers dé- 
cachés de la marrice fans pouvoir fortir , 
excitant pour lors de fortes tranchées à 
la malade , dont elle faillit mourir. Cet 
Auteur recommande principalement 
deux racinés d’ariftoloche ; fcayeks,, la 
lofigue, & cette efpece de et o- 
loche que les Botaniftes appellent Po- 
lyrrhifos , car il y a trois principales ef- 


toloche, 
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peces différentes d’ariftoloche , {cavoir, 
la petite dont nous avons parlé dans le 
Chapitre des fudorifiques , La longue & 
la ronde dont il s'agit ici : on diftingue 
ces deux dernieres racines l’une de l’au- . 
tre à raifon de leur figure , & quelque 
peu àraifon de leur couleur , car quoi- 
qu’elles foient toures les deux extérieu- 
rement orifâtres , la ronde eft intérieu- 
rement un peu plus blanche que la lon- 
uc ; elles fonc toutes les deux d’un goûr 
ee amer , & peuvent fervir pour ie 
couler les mois & les vuidanges , parce 
qu’elles donnent du mouvement au fang. 
Leur dofe eft de demi fcrupule jufqu'a 
demi dragme en fubftance réduite en 
poudre , & depuis demi drâgme jufqu’à 
deux dragmes en décoétion. Ces deux 
racines font encore de très-bons vulné- 
raires dont on fe fert pour l’ufage exté- 
rieur dans la compofition de. quelques 
onguens & des emplâtres : on pee 
de plus que la fimple décoétion de la ra- 
cine de l'ariftoloche ronde eft très-bon- 
ne extérieurement pour deflécher la 
gale. 


11. " ici de petits filamens rouges 
1 


ie quitté retirent du nulieu de la fleur de la 
oriencal. plante du même nom en plufieurs en- 
droits , & principalement dans Le terri- 
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toire d'Orange. Le bon fafran doit être 
en petits filets d'un rouge obfceur rei- 
gnant toutes les liqueurs , où on le de- 
trempe en beau jaune , d’un goût un peu 
amer , & d’une odeur douce & agréa- 
ble ; c’eft un très-bon réfolutif qu’onor- 
donne avec fuccès dans les fuppreflions 
des mois , ou en fubftance bus dix 

rains jufqu'à un fcrupule , eu en infu- 
M & en légere décoétion , depuis un 
fcrupule jufqu’à deux: on peut aufli s’en 
ervir dans le commencement du pro- 
Lapfus ureri, qui vientenfuite d’une cou- 
che difficile :'on en fait dans ce cas un 
peflaire , c’eft-à-dire que l'ayant enve- 
Jopé dans un linge” pour en former un 
peut peloton , on l’introduit dans le va- 
gin : on fe fert aufli du fafran extérieu- 
rement pour anodin, comme nous ver- 
tons dans la fuite. 


MEN CON ERA ECM EH CCR OH ECOLE ETC LECN ESC 
CHAPITRE NEUVIE'ME. 
Des Carminmatifs © des Contrevers. 
| Ses vents s’engendrent luttes 


ment dans le ventricule GéfShns 
les 1hteftins, de cela feul que les alimens 
ne pouvant pas être bien divifés pat 


a 


168 Des Médicainens 
quelque caufe quece puffe être , & n'é- 
tant que rarcfiés par la chaleur des vaif- 
{eaux , l'air qui Ê trouve contenu dans 
leur tiflu fe trouvant renfermé entre 
leurs parties fe raréfie ; en fe raréfiant , 
il fe trouve comprimé & fecoué par les 
parties des alimens qui font unies entr’ 
elles , & par certe fecoufle produit Le 
grouillement & les borborifmes qui s’ex- 
citent pour lors: Que cela foit ainfi , il 
eft facile de s’en convaincre, parce que 
les vents furviennent après avoir trop 
mangé > Où aptès avoir pris des alimeris 
groflers , gras &téactueux , fur lefquels 
la chaleur naturelle n’a päs affez d’aétion 
pour les divifer en entier. Les gens gour- 
mands qui ne mâchent pas*bien les ali- 
mens dans la bouche , font fujets aux 
vents ; les grands büveurs aufli.. Tout 
cela prouve aflez que les vents ne s'en- 
gendrent dans les inteftins que parce que 
les alimens ne peuvent pas être bien di- 
vilés ; mais comme l'air & les alimens 
ne peuvent pas fe raréfier beaucoup dans 
les inteftins , qu’ils ne difteudent extrè- 
mement leurs membranes ; de là vient 
les vives douleurs qu'on fent dans la coli- 
qu@Bseule , & certe douleur peuroc- 
fionner de très-fâcheux fimprômes. 

Les fignes qui nous font connoïtre la, 
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colique venteufe font un grouillement 
& des borborifmes dans le ventre, qui 
s’excitent continuellement, & qui aug- 
mentent lorfqu’on comprime les muf- 
cles de l'abdomen; le venrre eft extré- 
mement tendu & élevé, il fort des vents 
par le haut & par le bas , le malade fent 
de grandes douleurs qui pañlent & s’a- 
douciflent lorfqu'’il fert des vents, & 
reviennent bfen-rôt après. 

L'indicarion qu’on doit avoir dans 
cette maladie , c'eft de divifer les marié- 
res contenues dans les inreftins pour 
donner une libre 118$ l'air : on rem- 
plit cerre indication par plufieurs reme- 
des qu'on appélle à cet égard carmina- 

_mfs. Premiérement , la plüpart des car- 
 diaques conviennent parfaitement bien 
daïsacétte maladie , parce qu’ils peu- 
vent diviler les imaticres contenues dans 
les inteftins , & donner du mouvement 
au fang qui fe trouve quelquefois bien 
ralenti dans cette maladie. ‘On compte 
parmi lescarminatifs des racines , des 
feuilles ; des fleurs ; des femences , des 
fels & des efprits , dont nous allons 
parler. . 

Parmi les racines carminativa#Dn 
compte le grand & Le perit galanga : 
qu'on nous:apporte des Indes , qui font + 
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d'un goût fort piquant & très-aromati - 
que. Le grand galanga ef noirâtre , ti- 
rant fur le rouge extérieurement , & in- 
térieurement blanc. Le perit galanga au 
contraire eft rougeâtre dans toute {a {ub- 
ftance ; 1l y a encore le zedoaria qui eft 
auf une racine aromatique & piquante 
comme les autres , mais d’une couleur 
blanche qu'on nous apporte des grandes 
Indes & de l’Ifle de $. Laurent : on or- 
donne ces racines hachées menu à la 

… dofe d’un fcrupule jufqu'à une dragme 
en fubftance , & d’une once jufqu’à une 
& demie en décoétion : on préfére le 
petit galanga au grand galanga. 

11. Les feuilles carminatives font la ma- 
telles tricaire, le calamentum , l’hyfope , l'ori- 
çarminas gam & le pulegium : -on ordonne ces 
7%" feuillesen décoction pour les layemens, 

en prenant une demi poignée ou une 
poignée de chacune : on peut ordonner 
les trois premiéres dans des apozémes , 
des juleps ou des bouillons, 
TT Parmi les fleurs carminatives , les 
ie principales font celles de camomille & 
carmina de melilot, de matricaire & d’aner : 
“V%% on les ordonne dans des bouillons ou 
ap Mes > Ou juleps , mettant quelque 
cd de chacune ; obfervant de ne les 
faire bouillir qu’un moment , à caufe de 
Jeur texture délicate. Parmi 
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Parmi les femences carminatives on 1v. 
éhoifir le fenouil, l’anis , le carvi &la De*fe- 
vervéne , qui font connues fous le nomearminas 
des quatre femences chaudes majeures : 
on peut les faire prendre en fubftance 
ou en décoétion pour un lavement ou 
une purgation , ou bien les enveloper 
dans un nouer , & les fufpendre dans 
quelque potion , obfervant de faire ex- 
primer le nouet à la fin ; on en prendune 
pinfée de chacune : on peut fubftituer à 
ces femences chaudes majeures quatre 
autres qu'on appelle chaudes mineures , 
fçavoir celles d'hache , de perfil , d’am- 

mi & de daueus : enfin, la coriandre 
. eff encore fort employée pour Le même 
ufage. 

On:peut encore mettre en ufage des _v. 
els, relsique font ceux de tartre , de PSS 
tamaris , d’abfynthe & de fel armoniac , vifs. 
qui font capables de brifer la texture des 
aliments :. on les ordonne à la dofe d’un 
fcrupule jufqu’à demi dragme. 

Les Chymiftes nous fourniflent une vr. 
compofition merveilleufe pour la coli- ue 
que venteule , en prenant de l’efprit de carmim: 
vin & de l'efprit de nitre , de chacunti* 
demi dragme , les mêlant enfemkans 

uatre onces d’eau commune, & les fai- 
fn prendre d’abord après la mixtion au 
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malade ; ce remede pouffe les vents par 
le haut & par le bas , fair fuer & délivre 
bien fouventle malade de cette ficheufe 
incommodité. 

Vi, Nous pouvons ajouter icilesremedes 
remedes Qui Conviennent pour les vers. Le pre- 
contre  Imier & le plus en ufage eft le femen con. 
Ma YerE op qu'on fait prendre tout pur ou en- 

velopé dans un peu de miel pour lui ôter 
{on amertume : on en donne une bonne 
pinfée ; on peur encore le fufpendre dans 
un nouet dans la bouillie’ des petits en- 
fans. 

Le Mercure crud convient parfaite- 
ment bien pour cela: on le fait prendre 
intérieurement en fubftance , ou bien 
on le fufpend dans un nouet , dans quel- 
que potion. Il eft mieux de le fufpendre 
dans un nouet que de le donner en füb- 
ftance : on ordonne encore avec fuccès 
& avec moins de danger l’'æthiops miné- 
ral qui eft une préparation du mercure, 
dont il eft parlé dans le Traité de Chy- 
mie : On l’ordonne à la dofe de huit 
grains jufqu’à un fcrupule. 


ee "5er 
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CHAPITRE DIXIEME 


Des Fcbri fures. 
Le entend par Fébrifuges tous les 


remedes qui peuvent emporter les 
ficvres d'accès : Je dis les fiévres d'accès 
pour donner à entendre que ces febri- 
fuges ne conviennent pas dans Les fiévres 
continues fimples qui n’ont aucun re- 
doublement , qui procede d’un'vice de 
digeftion ; car ces fébrifuges n’agiffant 
que dans les premiéres voies , ne peu- 
vent emporter que ces fortes de fiévres 
dont les accès ou les redoublemens re- 
 Connoiïffent prefque toujours un vice 
danses premieres voies, c’eft-à-direune 
coction léfée ; foir que ce vice ait pro- 
duic par foi-mème la fiévre , foit que la 
fiévre à fon tour foit la caufe de ce vice, 
il fera toujours vrai de dire que fi la 
cottion léfée n’a pas produit par foi la 
maladie , elle en eft prefque toujours une 
fuite , & elle l'entretient à la longue : en 
effet , ou les fiévres furvienne: rès 
s'être farci d’alimens difficiles Aer, 
ou. après autres chofes femblables qui 
hoûs donnent tous les fignes d’une coc- 
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tion léfée; & pour lors nous ne pouvons 
pas douter quela caufe de la fiévre ne 
loir le vice des premiéres voies, ou bien 
la fiévre {urvient À une-paflion de l’ame,, 
ou autre chofe femblable ; & fi elle du- 
re , l’eftonrach qui ne manque guéres de 
fe déranger entretient la fiévre. 11 yades 
fiévres d'accès qui font entretenues par 
des caries desos, par des vieilles obftru- 
cons de quelque vifcere & autres cho- 
fes. femblables , dans lefquelles on ne 
Peut aucunement foupçonner un vice 
des premiéres voies, & pour lors ces fé- 
nee ne conviennent: pas, car n'étant 
pas portés dans le fang ;.ils ne peuvent 
pas aller Brifer la matiere qui produit les 
accès, & voilà pourquor'il eft abfolument 
impoflible de trouver un fébrifuge in- 
faillible , qui puiffe convenir générale- 
ment dans. toute forte de fiévre Pour: 
donner donc ces fébrifuges, il faut avoir 
des fignes d’une coétion Lfée : or , com- 
me pour lors les fiévres font entretenues 
par un chyle groflier & MR > qui 
fe mêlant dans le fang à reprifes,en trou- 
ble là circulation , & produit les accès ;, 
il faut chercher pour fébrifuges tous les 
corne affez grande pénétration & 
d'une activité capable de divifer ce chy- 
e groflier en de fi petites molécules , 
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qu'il ne puifle plus s'arrêter dans ces pe- 
tits vailleaux ; & l’on peut ainfi préve- 
nir les accès : or ; les Anciens n'en ont 
point reconnu , & les nouveaux n’en re: 
connoiflentaucun avec eux qui foit plus 
capable de divifer la texture de ce chyle 
groflier qu'on appelle levain febrile , 
que les corps alrérans amers , qui ont 
prefque tous leursparties affez gr 
& en érat d'agir contre le levain fébrile 
pour le avis Cela pofé , il ne s’agit 
plus que de remarquer les circonftances 
qu'on doit obferver en donnant les fé: 
brifuges , de choifir le tems convenable 
pour cela. 1°. On ne doit les ordonner, 
autant qu’on le peut , qu'après avoir 
prefcrit les remedes généraux , fçavoir 
la faignée , la purgation & les livemens; 
la faigaée pour défemplir Les vaifleaux , 
&c la purgation pour vurder autant qu’on 
le peut , & dégager les premicres voies, : 
parce que les fébrifuges ordinaires ne 
pouvant agir que contre une certaine 
quantité de matiére , fi les premiéres 
voies: fe trouvoient trop farcies , ces re- 
medes ne pourroient pas tout divifer, 
ainfi 1l refteroir des parties grofage - 
qui fe mêlant dans le fang , produf%Ænt 
denouveaux accès. 2°. On ne doit pas: 
donner les fébrifuges dans le tems de- 


146 Des Médicamens 

l'accès pout deux raifons principales ; 
la premiére , parce que comme l'accès 
commencé fuppofe déja le levain fébrile 
dans le fang , les fébrifuges ne pañlanc 
guéres au-delà des premieres voiles , ne 
Peuvent pas arrêter cer accès déja com- 
mence, & par conféquent ils font inuti- 
les pour lors; la feconde > comme ces 
fébrifuges divifentles marieres des pre- 
nuéres voies , & irritent la membrane 
du ventricule & des inreftins > ils aug- 
inenteroienr le mouvement du fang qui 
fe trouve déja trop grand fi on les don- 
noit dans l'accès , & par conféquent , 
pourroit produire quelque ficheux acci- 
dent; on ne doit donc des donner que 
dans l’intermiffon , ayant feulement en 
vüe de prévenir un fecond accés s & 
pour lors ces remedes peuvent brifer la 
texture du levain fébrile qui doit pro- 
duire le fecond accés , & parconféquent 
emporter la fiévre. Quoique j'aye dit 
qu'on ne doit donner lesfébrifuges qu’a- 
prés avoir purgé & vuidé les premieres 
voies , cela fe doit entendre lorfque le 
cas n'eft pas preflant , & que les accés ne 
font pas fi forts qu’il y eût à craindre que. 
le f@nd ne produisit quelques fâcheux 
accidents ; pour lors firôt que le pre- 
mier accés eft fini, s’il n'y a pas aflez 
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d'intervalle pour l'action du purganif & 
du fébrifuge ; on doit donner les fébri- 
fuges , parce que fi on n’emporte pas le 
fecond accés, du moins on en diminue 
la violence , & on prévient les accidents 
qui pourroient furvenir ; s’il fe trouve 
feulement aflez d'intervalle pour l’effet 
de la purgation, on pourroit mêler les 
fébrifuges avec les purgatifs, & en faire 
une potion qu’on fait prendre au mala- 
de , comme nous l’allons voir après en 
defcendant dans le détail des fébrifuges. 
qu'on doit faire prendre autant qu’on le 
peut le matin à jeun , ou le foir , ou 
bien dans l'intervalle d’une nourriture 

à l’autre. 
= Les Anciens qui n’avoient pas la con- _. 
noiffance de plufieurs remedes que nous feniltus 
avons à prefent , fe fer voient communé- AE LIRU 
ment des feuilles de camedris , autre- 
ment petit-chène , ou de fes {ommités. 
Ils en prenoient une demi pinfee qu’ils 
failoient infufer dans un bouillon. Ils fe 
fervoient encore de la petite centauree , 
du camepitis mo[chata , des abfynthes & 
de L'ébrotanuts , à la dofe d’une pinfée 
qu'ils faifoient aufli infufer dans un 
bouillon , ou dont ils faifoient Kafe 
de ‘quelque opiate. Ces feuilles-là font 
trés-ameres , & on peut fort bien s’en 
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fervir encore aujourd’hui. L'ab/ynthiuns 


minus & la fumererre font de trés-bons. 
fébrifuges dont on fe fert aujourd'hui 
avec fuccés; ils divifent comme les au- 
tres. les matieres groflieres des premié- 


res voies, font {éparer une plus grande 


quantité de limphe ftomachale , & don- 
nent de l’appérit ;, on en prend une pin- 
fée qu'on fait infufer dans du vin: on 
en fait prendre l’infufion au malade , OÙ 
on les met en décoction pour des po- 
tions purgatives. | 

Parmi les écorces, celle qui eft le 

lus en ufage eft le quinquina qu’on:a 

Es autrement 4e. FA ER , Fi 
caufe qu’il vient du Pérou. Cette écorce 
cit regardée comme le meilleur fébri- 
fuge qu’on ait encore trouvé : on l’or- 
donne fort communément : on le fair 
prendre plufieurs fois felon que les ac- 
ces durent plus où mois: : on l’ordonne 
d’abord à h dofe de deux dragmes pour 
la premiere , une dragme pour Ja fecon- 
de fois , & une demi pour la troifiéme 
augmentant ou diminuant {elon la force 
& Ja durée de l'accès, & l’âge dumala- 
de : on le délaye dans Feau ou-dans du 
Vil@in peur encore , pour adoucir fa 
be amertume ; l'enveloper dans une 
conferve, ou Le délayer dans un peu de 


f yrop- 
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{yrop de capillaire : on peut encofe le 
“donner en lavemént ; obfervant pour 
Lors de le pafler dans un tamis afin qu'il 
n'y ait que la teinture dans Le lavement. 
Dans les fiévres quartes fort opiniâtres , 
on le mêle avec le fel armoniac pout 
atigmenter fa force , prenant du fel «r- 
moniac depuis huit grains jufqu'à un 
{crupule. Eerre ÉCOrCE a {es par= 
ties intégrantes ; à raifon defquelles elle 
vit les matieres groflieres qui fe ren= 
congtent dans les premieres voies. 

Lorfqu'on ne trouve pas du quinqui- 
ma, on peut prefcrire à fa place l'écorce 
du avi fauvage en doublant la dofe; 

il arrive quelquefois que le quinquinia 
donne des ardeurs d'urine & des cha- 
leurs d’entrailles aux perfonnés qui ÿ 
font fujettes, & pour lors on doit Le dé- 
tremper dans une émulfonfans amandes. 

Parmi les rälhesonchoificprincipa- IET. 
lement la gentiane (iche & réduire en Érsus 
poudre qu'onpourroit fubftituer au qui- fébrifu 
na depuis un fcrupule jufqu'à une drag- dl 
me en fubftance ; & depuis demi-once 
juiqu'à une en décottion. Schroder re- 
commandelle fuc de cette racine récente 
depuis demi dragme jufqu'à oeil 
ditavoir employé très-fouvent avec fuc- 
cés dans toutes les fiéyvresintermittentes, 

w D 
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un peu avant l’arrivée de l’accés : c’eft 
principalement de la grande gentiane 
dont il s’agit 1c1 ; elle eft Extérieurement 
ridée & brune , & intérieurement jau- 
nâtre , elle eft d’un goût piquant comme 
le poivre , & un peu amer ; c'eft auffi 
pour cela qu’on pourroit la ranger, par- 
m1 les autres fébrifuges ainfi que les au- 
tres racines ameres. 
F fv. Parmi les {els , on fe {ert pour fébri- 
ARE e le felarmoniac & des tama- 
fébrifu. tuge, outre le {el armoniac & des tama 
8% runs, dont nous avons parlé ci-deflus , 
du fel d’abfynthe & autres {els fixes de 
cette nature : on les ordonne ou diflouts 
fimplement dans quelque liqueur ou en 
décottion dans une PAIE purgative 
depuis un fcrupule ju de demi drag- 
me. S'il arrive que le froid fe trouve fi 
fort dans les fiévres d’accés qu'il fur- 
vienne des fyncopes ou autres accidens - 
de certe nature qui fort rifqu'er le-ma- 
laide , on doir pour lors mettre En ufage 
les cardiaques , pour animer un peu le 
fang : on doit aufli fefervir de la théria- 
que vieille à la dofe d’une demi drag- 
me diffoute dans une cuillerée de vin s 
on peut encore faire prendre la poudre 
de Were à la dofe de dix ou douze 
grains ; que fi les premicres voies fe 
trouvent tellement farcies que Je mala- 
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de ait une pefanteur d’eftomach confi- 
dérable , des ren#ôis , &c. on doit don- 
ner un émériquetans Le rems de l’inrer- 
miflion , comme par exemple le vin émé- 
tique à La dofe d une once , ou ce qui 
eft encore mieux , le tartre émérique à 
la dofe de fix ou huit grains. Tous les 
émétiques antimoniaux: conviennent 
parfaitement bien dans ce cas. On a vû 
très-fouvent emporter des fiévres d'accès 
par un feul émétique , lorfque le cas le 
requéroit. 
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CHAPITRE ONZIE'ME, 


Des Stomachiques. 


N entend per Stomachiques tous 

les, remedes qui peuvent empor- 
ter le vice de l’eftomach & rétablir la 
coction léfée. Quoique tous les reme- 
des en géneral pa intérieurement pui(- 
fent êcre appellez ftomachiques , puif- 
qu'ils ne peuvent pas paffer dans l’efto- 
mach qu'ils ny apportent quelgs'al- 
teration, cependant : les AncidPqui 
croyoient qu'ily avoit certains reme- 
des païticuliers à chaque paitie du 

P ij 
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corps ; parce que , difoient-ils, cha 
que partie attiroit Mih plürôr que l’aue 
tre, ontadmis des ftomachiques comme 
ils ont admis des céphaliques, des hépa- 
tiques, &c. Nous reconnoiflons cepen- 
dant aujourd'hui avec les Anciens des 
remedés qui peuvent rétablir Le tonus du 
vemricule ; que nous appellerons à cet 
‘égard ftomachiques, non pas que nous 
croïons comme les Anciens qu'ils foient 
ftomachiquespar une vertu attractive & 
particuliere du ventricule , mais de cela : 
feul qu'ayant des parties plus dégagées 
& plus actives que les autres médica- 
mens , étant portez dans leventricule , 
ils peuvent y divifer les matieres trop 
groflieres ou aider à.fa contraction. Si 
elle fe trouve ralentié , ou bien la mo- 
derer fi elle eft crop vive , trop active 
ou dérangée, 

Cela pofé , voyons quels fontlesprin- 
<ipaux ftomachiques qui peuvent reme- 
.dier aux differens vices de l’eftomach. 

Premierement , les febrifuges que nous 

avons rapporté dans le dernier Chapitre 
conviennent parfaitement bien ici, étant 
trôsamers » Us peuvent enirritanr le 
vue faire diffiper les férofités fu- 
perflues qui s’y rencontrent, & augmen- 
ger par conféquent le tonus de certe 
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partie : Ils peuvent auffi aider à la divis 
fon des alimens. Il faut ajouter à trous 
ceuxlà la menthe & la fauge , qui font: 
auffi crés-amers. On ordonne la inenthe- 
de plufeurs façons, ou dans un bouillon; 
ans lequel on en fait boüillir une poi- 
gnée. On la met auffi en décoétion dans 
les apozémes 3 on peur Encore en expri- 
merlefuc 8 en donner deuxou trois 
cueillerées le matin a jeun: on l'ordonne 
auf avec füccés dans le vomiffement , 
pour divifer ces matieres groilieres qui 


irritent le ventricule, on fe fert de {es 
feuilles. La fuge aufli convient trés 
bien pour le vice du ventricule ; on en 
- prend une pincée qu'on fac bouillir 
dans deux ver un. fr commune qu'on 
fair prendre au nlade. Le cafe; le 
thé & le chocolat font aufli de tés 
bons ftomachiques qui rétabliffent trés - 
bietlx coction léfée. Tout-le monde 
féair de quelle maniere on les prépare, 
On peut manger le chocolat en bâcon 
Je marin djeun, & il n’eft prefque point 
de remede qui foulage plus prompte- 
ment que ce dermier , les perfonnes qui 
font travaillées d’aigreurs d’eftomach. 

Les eaux minerales font auf deés- or, 
bons ftomachiques. -On entend par eau ee 
minerale toute forte d'eau qui ayant paffé nerales, 
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dans des mines & par des endroits fou- 
terrains {e {ont chargées de quelques 
parties écrangeres. On confidere ordi- 
nairement les Eaux minerales à deux 
égards, ou par l'effet qu’elles produifent 
€n nous, ou confiderées en elles-mêmes 
c'eft-2- dire, par rapport aux parties 
étrangeres qu’elles contiennent , cepen- 
dant fi lorfqwelles fortent de la fource ; 
elles font chaudes & jettent de la fumée; 
on les appelle thermales & chaudes “ 
que fi lor{qu’elles fortent de leur fource, 
elles font froides, on les appelle acidu- 
les ou froides. Il eftplus jufte , ce me 
femble, & plus naturel deles divifer 
de cette maniére que par fapport aux 
parties qu’elles contiennent, puifque 
- toutes les Eaux minerales n'ayant en- 
trainé avec elles & n'étant chargées que 
de partiestrés-fines & des plus petites 
du mineral, il eft impofñlible ,, quel- 
qu'analyfe qu'on en puiflesfaite, d'en 
retirer les parties étrangeres& d'en bien 
connoître la nature. Ces Eaux minérales 
étant divifées en chaudes & en froides , 
ne peuvent donc convenir que dans des 
cas differens. Les chaudes -& les ther- 
mal@onviendront dans ce que nous 
appellons eftomach froid , lorfque le 
malade aprés avoir mangé , fent une pe- 
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fanteur d’eftomach , qu'ila des renvois, 
& prefque point d'appétit. On appelle 
au contraire eftomach chaud , lorfqu'a- 
prés avoir mangé ; on {ent une chaleur 
dans l’eftomach, qu'on a beaucoup d’ap- 
pétit & qu'on {ent une irritation dans 
cette partie. Les Eaux thermales fonc 

propres dans le premier cas par leur 
mouvement de chaleur & par leurs par- 
ties métalliques ; elles divifent & lique- 
fient ces maticres vifcides & indigeftes, 
& font de trés-bons ftomachiques : ce 
font aufli de trés-bons vulneraires pour 
les playes ; parce que divifant la lymphe 
qui s’arièrant dans les bords en empè- 
choit là réunion , ces eaux procurent 
une bonne cicatrice. Elles conviennent 
auf dans les paralyfies que nous appel: 
lons deuteropatiques ; c'eft-à-dire qui 
furviénnent enfuite d’une apopléxie , 
aufli-bien que dans les rhumarifmes & 
dans la gourre , pour en froter la partie 
malade , elles donnent du mouvement 
au fang , & font difliper en partie , & 
en partie réfoudre la férofité épanchée. 
Les Eaux acidules & froides au con- 
traire conviennent dans l'eftomac chaud, 
pour amortir la contrattion dètèe vi(- 
cere & ôter la chalèur qu'on reflent 
dans cette partie lors de la digeftion. 
; P ui) 
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Elles font auf beaucoup uriner, Lit 


par leur quantité, {oit en agiffant comme 
diurétiques froids. 


CHAPITRE DOUZIE'ME, 


Des Cardiaques. 
O' appelle cardiaques les remedes 


qui conviennent dans les défaillan 

ces , les fyncopes,, les évanouifflemens , 

les cardialgies & autres cas femblables 

dans lefquels le cœur ñefe contracte qué 

foiblement , le fangune pente pas être 

poullé dans les parties, & l’añimal fe 

œouve comme mort’ pour untems , & 

Mourroit en effer fr Ë accident duroit 

Jong-tems , ou fi on ne lui apporrtoit 
-Promprement du fecours ; quoique la 
cardialgie ne foit proprement qu'üne 

douleur du vencricule ; cependant lorf- 

que cette douleur fe. trouve’ confidéra- 

ble, elle produit la fÿncope , parce que 

comme la même paire dé nerfs qui for- 

ime le plenus cardiaquequi entre dânsle 

cœur , forme auf lé plenus ftomachique 

qui @he dans tout le ventricule , CEUX- 

ci ne peuvent pas être fecoués violem- 

ment , comme 1l arrive dans la cardial.… 
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gie , que ceux-là qui fe trouvent voi- 
ns ne le foient aufli ; de Là s'enfuir que 
lecœur eft fi: fortement contracté , que 
le fang ne pouvant pas forcer cetre con- 
traction , s'embarraffe dans fon tiffu , & 
ne peut pas auffi être pouffé enfuite dans 
les parties , d'où vient la fyncope. La 
fyncope qu'on appelle vulgairement mal 
de cœur peur être produite par trois cat 
{es différentes..1°, Ou parce qu’il eft vi- 
vement contracté par fymparhie avec 
quelqu'autre partie ; ce qui fe fait par la 
continuité des nerfs, comme dans la 
cardialgie & dans-les différentes dou- 
leurs des-parties:, dans une amputation 
- d'an membre , une incifion ou piqueure 
de quelque partie. 2°. Ou parce que le. 
fang fe portant en trop rande quantité: 
& avec trop#de rapidité dans le cœur , : 
en dilate fi fort les ventricules , qu'il 
S'embarraffe dans les vaiffeaux coronai- 
res de maniére à s’en pouvoir plus ètre 
chaffé ; d'oùluarrive que le cœur ne 
pouffant Fo fang dans les parties , la 
fyncopelurvient ; & c’eft de cetre ma= 
hiéte qu'elle eft produite par une forte 
colere "une fiévre , &c. 3°. OS ce 

enfin le-cœur ne recevant pas ring 
auf abondamment comme de coutume, 
ne Lechalle qu'avec très-peu de force de: 


178 Des Médicamens 
{on pee uflu , où il s'embourbe » & 
produit la fyncope > Comme :l arrive 


dans une peur , après des exercices im. : 


modérés & de grandes diffi pations. 
Cela pofé , nous appellerons cardia- 
ques les remedes qui pourront ou vain- 
cre la contraction du cœur , ou donner 
du mouvement au fang embourbé dans 
le cœur ; & le pouffer dehors , ou enfin 
aider à la contraction de ce même cœur, 
Tous les cardiaques agiffent ou en divi- 
fant le fang , ou en irritant ; en divifant 
le {ang , ils lui donnent de la fluidiré & 
du mouvement, & par conféquent le 
font fortir du cœur où il éroït arrété. En 
irritant , ils fecouenr.les {olides, & les 
portent à chafler les humeurs avec plus 
de force par les fréquentes contractions 
qu'ils leur font faire. Ainf #{oit que la 
fyncope provienne d'un fangémbourbé 


& arrêté dans le cœur , foit qu’elle dé-- 


pende de la trop grande contraction du 
cœur , ou d’un défaut détontraétion : 
les cardiaques conviendtont toujours , 
parce qu’en divifant le fâng & en lui 
donnant du mouvement , ils le chaffent 
& le pouffent hors du cœur, & enirri- 
tar ils portent les folides qu’ils fe- 
couent avec vigueur à faire couler les 
humeurs qu'ils contiennent , à force de 
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fe contracter. Les cardiaques fe pren- 
nent intérieurement , ou s'appliquent 
extérieurement feulement , les portant 
au nés & les faifant fencir.- 

Le vin & l’efprit-de-vin font de très- 
bons cardiaques en les prenant intérieu- 
reiment , comme plufieurs de leurs par- 
ties fe mêlent d’abord avec le fang, elles 
lui donnent du mouvement, & peuvent 
guérir la fyncope. 

L'eau de la Reine d'Hongrie fert en- 
core dans la fyncope , en la faifant {en- 
tir ; elle irrite la membrane pituitaire , 
& plufieurs de fes parties rrès-dégagées 
& volatiles fe mêlent avec le fang , & 
. lui donnent du mouvement. Si l’eau de 
la Reine d'Hongrie après l'avoir fentie 
ne faifoit rien.; ôn pourroit en jetter. 
dans-l'œil', où bien de l’efprit-de-vin , 
commie cette partie eft très-fenfible , par 
V'irtirarion que produifent ces liqueurs , 
le malade peut revenir. 

L'eau frofde jerrée (ur le vifage ou 
fur les parties génitales , fait fouvent 
* revenir de la fyncope , & cela à caufe 
de lafenfbilité de-ces parties , dont les 
netfs fe trouvant fecoués promptement 
&. avec force , fecouent par leurs hti- 
nuité Les nerfs qui aboutiffent au cœur. 
Si on {e trouvoit dans un endroit dé- 
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pourvu d’eau & de tout remede , il fu 
faire pifler quelqu'un fur les parties gé- 
nitales du malade , & l'urine irritant ces 
parties, peut faire le même effer que 
l'eau. 

Le fel armoniac , ceux du crâne hu 
main , de vipere & de corne de cerf font 
de très-bons cardiaques, parce qu'étant 
d'une très-grande {ubtilité , lorfqu'on 
les porte au nés , ils irritent fi forte- 
ment qu'ils fonc revenir le malade : on 
peut prendre intérieurement les trois. 
derniers à la dofe de fix grains dans une 
potion. 

L'huile de karabé & celle de brique 
qui font des huiles fætides & très- puan- 
tes, font aufli très-botines pouf aire 
fencir au malade, maïs il fur prendre 
garde qu’il fe trouve des perfünnes qui 
craignent fort les méchanres odeurs à 
tandis que d’autres , au contraire » CUT 
gnent fi fort les bonnes odeurs , qu'ils 
tomberoient en: fyncope pour les fentir ; 
ainfi , à ceux qui craignent les bonnes: 
odeurs, il en faut prefenter de méchan:. 
res ; & à ceux qui craignent les mééhan-. 
res , :l en faut faire date de bonnes , 
celle font les effences de canelle à 
de gérofle , d'anis, eau de eur d’oran- 
£e le fel volaril, aromatique & hui- 
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eux de Sylvius, Pélixir de pro ricté de 
Paracelfe qui n'eft autre dy ape "e 
teinture de myrthe , d’aloes & de fa- 
fran ; ce font de très-bons cardiaques 
"pris ala dofe de cinq à fix gouttes ; ils 
conviennent auf dans les accouche- 
imens difficiles, pour augmenter Les for- 
ces de la femme; & ce font de très-bons 
ftomachiques , principalement le der- 
nier. 

Enfin , ambre gris & fon eflence 
pris à la dofe de deux ou trois grains 
font aufli de très-bons cardiaques & de 
bons ftomachiques. Outre les cardiae 
ques que nous venons de décrire, on en 
cOMpte Ençore une infinité d’autres qui 
entrent dans La compofition de [a chéria- 
que , de la confection d’hyacinthe , & 
de celled'allkermes. Ils peuvent cepen- 
danc être ordonnés feuls dans les apozé- 
mes ; les juleps , les bouillons &c les 
potions cordialéss c’eft pourquoi 1l ne 
fera pas inutile d'en décrire les princi- 
paux. ? 

Le calamus aromaticus , appellé au- 1. 
trément & plus à propos , l'acorus verus, hr 
eft une racine extérieurement brune & cardian 
inrérieurement grife , patfemées | plu- SES 
fieurs petits nœuds , d’où partent plu- 
fieurs filamens ; elle eft âcre au goût & 
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un peu odorante. Les feuilles que cette 
racine porte approchent beaucoup de 
celles de l’Iris : elle entre dans plufeurs 
compofirions galéniques , comme par 
exemple dans le fyrop de ftæchas de 
Fernel, dont nous parlerons plus bas 
avec la canelle , le gingembre & autres 
drogues cardiaques. 
Le Parmiles bois on reconnoît pour car-' 
bois car. diaque le fantal qu’on nous envoye des 
disques. Jhdes : on nous en apporte de trois {or- 
tes, fcavoir du rouge , du blanc & du 
citrin. Les Anciens préféroient le rouge 
aux autres ; ils croyoient qu’il conve- 
noit mieux à raifon de la couleur de 
fang. Comme on eft à prefent defabufé 
des qualités des Anciens , & deces fym- 
pathies qu’ils admettoient : on fe fert 
indifféremment des uns ou. des autres 
fantaux à la dofe d’une demi dragme en 
décoétion dans les porions.cordiales & 
juleps: on peut mème Les mettre quel- 
quefois en infufion dans les potions purt- 
gatives , lorfqu’en a en yüe de ménager 
un eftomach foible & délicat ; ils en- 
trent dans la confection d’hyacinche : 
on ajoute à ceux-là le bois de rofes , ainfi 
dion pas parce c’eft un bois de la 
tige des rofes, mais fimplement parce 
qu'il a l'odeur des rofes ; on fe fert or- 
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dinairement de ce bois de la mème ma- 
niére que des fantaux, & 1l pourroit - 
entrer de mème dans la confection 
d'hyacinthe. 
La canelle ordinaire & la canelle rt, 
blanche , autrement appellée cofus ara- Su 
bicus , font de crés-bons cardiaques qu’on cardias 
ordonne dans les juleps, les apozémes 1% 
& les bouillons pour foutenir ou réra- 
blir le tiflu de l’eftomach ; ils entrent 
aufli dans les compofñitions fufdites : il 
” faut cependant remarquer que quoique 
le coflus ar abicus foit appellé canelle blan- 
che ;, ce n’eft pourtant pas une écorce; 
c’eft plutôt une véritable racine dont on 
fait trois efpeces , fçavoir le coffus dulcis, 
le coffus amarus & le coflus arabicus ; c’eft 
principalement de ce dernier dont nous 
nous fervons glans plufieurs compoli- 
tions galéniques , & qu’on appelle pour 
cet effer coffus officinarum. 
Les fruits cardiaques font le macis, 1v, 
Je kermes , les cubébes , le poivre, l'as | 
momum raceméf{um , le cardamum menu ,cardiae 
&c. Lemacis n’eft autre chofe que len- 1" 
velope ou l'écorce de la mufcade , elle 
eft jaune comme de la cire , & uneu 
tranfparente, & polie comme de LE t- 
ne, on l’ordonne depuis une dragme juf. 
qu'à deux. Le kermes eft un fruit rou- 
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geâtre dont on fait un fyrop par expref- 
fion qui eft la bafe de la confection al- 
kermes ; ce fyrop de kermes eft un bon 
cardiaque ; qu'on peut ordonner à la 
dofe d'un fcrupule jufqu’à deux ; la con- 
fection d’alkermes eft encore plus puif- 
fante que le fimple fyrop de kermes à 
- caufe des autres cardiaques qui entrent 
dans fa compofition : on peut l'appliquer 
extérieurement dans un cas preflant fur 
les tempes, & aux poignets dans l’en- 
droit où on-touche le poulx , parce que 
les vaifleaux étant très-fuperficiels dans 
ces parties-là, quelque portion de ce re- 
mede peut fe mêler dans le fang &c aug- 
menter fon mouvement ; les cubébes & 
le poivre {e refflemblent beaucoup en 
groffeur , en couleur & en goùr: on ne 
les diftingue l’un de l’autre qu’en ce que 
les cubébes ont une queue , & le poivre 
n’en a point ; ce font des cardiaques qui 
entrent dans les confeétions fufdites, & 
qu'on pourroit ordonner en infufon 
dans le vin , fi on ne craignoit de trop 
échauffer le malade , fur quoi il eft bon 
d'avertir que quelques-uns ordonnent 
l’ean falée dans la fyncope smaisje ne 
rois pas m'en fervir , parce que ce 
remede échauffe trop. L’amomum race- 
ano{um eft une goufle ronde , blanchärre 


qui 


id : Let APE Be ds EN Fm 


naturels ou fémples. L PART. 18 
qu “contient dans fon intérieur des pe- 
tits grains prefque quarrés d'un goût pi- 
quant & aromatique , qui entrent pouf 
cardiaques dans la thériaque. Le carda- 
momam minus eft auffi une goufle trian- 
gulaire d'une couleur cendrée, cirant fur 
le blanc, qui contient des petites grai- 
nes , comme celles de l’amomum , qui 
ont les mèmes vertus, 

On range lapièrre d'azur &lapierre v: 
d'hyacinrhe au nombre des cardiaques , Ses 
mais mal-à-propos ce me femble , puif- cardia- 

qu'écant des corps verreftres , 1ls (ont etre) 
feulement 2bforbans; ils entrent cepen- 
dant dans la confection d’hyacinthe : 
 C'eft pourquoi , comme 1l y a des abfor- 

bans dans cette compofition aufli-bien 
que des cardiaques , cette confection 
convient dans les cours de ventre & au- 
tres maladies de cette nature. La pierre 
d'azur en latin dapis lazuli eft bleue , & 
celle d'hyacinthe eft jaune. Nous en par- 
lerons encore en parlant des abforbans. 

On fe fert communément dans les vr. 
potions cordiales des eaux diftillées de ee 
quatre plantes , fçavoir d'endive , de diales.. 
chicerée, de buglofle & de fcab'este ; 
elles fervent de bafe à la potion RS, 
les appelle chez les Aporicaires les qua- 
te eaux cordiales : on s’en fert dans les: 


4 ©Q 
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juleps & dans les portions cordiales Afa 
dofe d’une once & demie , ou deux on- 
ces de chacune. As 

On peut ajouter à celles-là celles de 
chardonbenit, de fcorfonaire. & de me- 
Life qui font aufi très-bonnes lorfqu’el- 


les font bien faites. On peut fe fervir & 


même plus fürement que des autres, des 
eaux de canelle , ou de celles de fleurs 
d'orange ; qui n'étant pas falfifiées com- 
me les autres , font plus en écat d'agir , 


. auffi les ordonne-t-on en moindre dofe. 


Enfin ; parmi les fleurs cardiaques 
dont on peut fe fervir , on compte celles 
de buglofe , de bourrache & de violet- 
te, en prenant une pincée-de chacune , 
& les fafant bouillir legerement dans 
les bouillons , dans les juleps compofés 


ou apozèmes apéritifs. Les fleurs de 


{chenante, le ftæcas arabique ; le dictam 
de Crére & le fpicanard font encore qua- 
tre drogues qui entrant dans la compofi- 
tion de la thériaque , doivent être re- 
gardées comme des véritables cardia- 
ques ; c’eft aufli ce qui nous oblige à les 
ranger fous cette claffe. Les fleurs de 
{chenante , font autrement appellées , 
Se chameau , parce que lors des 
grandes caravanes de l'Amérique , on 
en nourrifloit Jes chameaux ; c’eft un 


is 5 
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compofé de As petits filamens 
blancs & toufus comme de la laine , & 
d’autres un peu rougeâtres. Le difam de 
Créte , ainñ dit, parce qu'il vient de 
l'Ifle de Créte , n’eft autre chofe qu'une 
feuille fort perire d’une couleur grife & 
véloutée ; cette feuille eft implantée 
dans de perits bâtons comme des éguil- 
les, Lesfleurs de certe plante qu'ontrou- 
ve fouvenr avec les feuilles font fort 
femblables à nos violettes fimples. Le 
ftœcas Arabique ; qu’on nous apportoit 
autrefois d'Arabie , mais qui croit au- 
jourd’hui enabondance aux [fles d'Hye- 
res en Provence , eft la fommité d’une 
. plante qui reffemble aux fommités de la 

fcabieufe. Le fpicanard eft lépi d'une 
plante qui croit dans les Indes ; cet épi 
eft d’üne couleur brune tirant fur le rou- 
ge foncé.,.& a une odeur très-forte qui 
le fait aifément diftinguer des autres 
drogues : on l'appelle Li nar dus indica , 
ou bien fpica indica, épi des Indes, où 
il croît à fleur de terre , & mème quel- 
quefois dans la'rerre : c’eft ce qui a don- 
né occafion à quelques-uns de ranger 
le fpicanard au nombre des racines. mais 
très mal-à-propos , puifqu’au defiBis de 
cet épi, on trouve conftamment une ra- 
cine obiongue & filamenteute. 
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SAS NY LIEN RUES LU UV LU 
REV CRUE OS NEO N ENS ET DEN EL : 


CHAPITRE TREIZIE'ME. 
Des Abforbans. 
@ N, entend par. abforbans tous les 


corps dont la texture fe trouve af- 

fez ouverte & les interftices allez lar 
Ses pour recevoir danseur tiflu quelque 
matiere étrangére. Quelques Auteurs 
confondent les.abforbans. & lesaftrin- 
gens & n’en font qu'une clafles il y à 
cependant une grande difference, car 
comme on entend par le mot latin 4ffrin- 
gere l’action de reflérter , on'doit ran- 
ger dans cetteclafle rous les corps qui 
font capables de refferrer & faire rapro- 
cher les parois de quelque vaiffeau ou- 
vert ,.tel eft le vitriol qui étant appliqué 
fur une playe ,.reflerre les vaiffeaux ou 
verts & arrête l'hémorragie, parceque 
pat fon fel. cauftique coagulant les hu- 
meurs aux parois des vaifleaux ; & de- 
chirant les extrémités de ces mêmes 
vaiffeaux., ilen provoque la reunion, ce 
que les abforbans ne peuvent pas faire, 
parce que n'étant que des. corps rérre- 
fr ils ne peuvent faire autre chofe 
que recevoir dans leur tiflu les corps 


étrangers qu'ils rencontrent. 


D FEAT 
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Les abforbans conviennent dans tou- 
tes les évacuations immoderées , telles 
que font les-couts de ventre , les vomif-- 
{emens , les fluximmoderez des men- 
ftrues & des hemorroïdes , les fueurs 
trop copieufes ; le hémopthifies , & en. 
un mot routes les évacuations immode- 
derées, parce que recevant dans leur 
ciflu les imatieres qui irritent & ouvrent 
les vaifleaux , & les emportant: enfuite 
avec eux hors du corps, ils préviennent. 
les fuires de ces flux immoderez : En. 
effet dans les-vomiflémens & dans les 
couts de véhtre habituels où les émeri- 
ques & les purgatifs ont été employez. 
. inutilement , nousn’avons pas de reme- 
desplus.effectifs que les abforbans.Dans. 
les Aux immoderez des menftrues, dans 
touresles hémorragies & autres cas ci- 
deflus nommez, les abforbans font d’un: 
grand fécouts , quoiqu'ils. n’entrent. 
prefque pas dans le [ang , parce qu’érant . 
portez.dans les premieres voies , ils re- 
goivent dans leur tiffu les férofitez fu- 
peuflues $ les matieres hétérogenes 
qu'ils y rencontrent , lefquelles éranc 
portéesidans le fang y entretenoienr ces 
pertes. Les abforbans après avoiredu, 
ces matieres dans leur tiflu , les fortent: 
hors du corps avec eux, & parconfe 
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quent emportent la caufe qui entrete- 
noit ces flux immoderez. 

Quoiqueles abforbans conviennenr 
dans les évacuations immoderées,, il faut 
pourtant prendre garde qu’il fe trouve 
quelquefois des évacuations & des hé- 
morragies critiques & falutaires qu'on 
ne doit point arrêter, crainte de caufer 
de plus ficheux accidens ; tels font des 
cours de ventre, des hémorrhoïdes , 
des flux menftruels & autres femblables 
qui furviennent naturellement & dont 
les malades fe trouvent mieux 3 ainf au- 
paravant de donner les abforbans dans 
ces cas , il faut bien examiner le malade 
& prendre garde s’il fe trouve affoibli 
par ces évacuations ; que fi Les fonctions 
en font bleffées , pour lors on doit re+ 
courir aux abforbans que nous devons 
maintenant examiner en particulier , 
afin de connoître leur narure , &"de 
voir à quelle dofe on doit ‘les ordonner. 

I. Les Perles fines font , comme tour lé 
Dot monde fçait , des petites pierres de dif- 
des Per. ferentes grofleurs & ffbures , dures , 
les, blanches & luifantes qu'on trouvesatta- 

chées dans plufieurs coquillages mariti- 
mb sc principalement au corps de 
plulieurs huîtres qu'on à foin de faire 
pêcher en différents endroïts de la mer , 
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{urtout en occident & en orient. Après 
que ces huitres ont été tirées du fond de 
la mer , on leslaifle quelque rems ex- 
pofées à l'air, & on attend qu’elless'ou- 
vrent d’elles-mèmes pour en retirer Les 
perles qui fe trouvent pour lors très- 
dures & d’un beau blanc , au lieu qu’el- 
les feroient friables , fi on ouvroit d’a- 
bord l’huitre ; ou moins blanches , gri- 
sâtres, jaunes ou noires fi on attend à 
les retirer longstems aprés qu’elle s’eft 
ouverte d’elle-mème ; car il faut les dée 
tacher avant que l’huître ait rendu fon 
eau. Ces ciréonftances m'ont donné oc- 
cafion de penfer que les perles font des 
- véritables calculs des poiflons dont on 

lesretire, puifqu'’elles doivent refter 
quelque tems dans l'huître féche , afin 
de donner le loifir aux petits graviers : 
dont elles font compofées , defe raffeoir 
pour s'ajufter les uns avec les autres » 
reflez qu'ils font de routes parts par le 
Lounde urineux dans lequel 1ls font con- 
tenus ; que f on ne retire les perles que 
long-tems après que l'hutre s’eft ou- 
verte , pouf lors elles doivent être gri- 
{es’, jaunes ou noiratres , parce qu +ou- 
te l'eau fuperflue s’eft féparée dues 
ce l'huitre , & que la pourritureïde ce 
petit poiffon ternit la blancheur de la 


IT. 
Des 
Yeux 
d’Ecre- 
Vifles. 
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perle. On appelle femences des perles; 
celles qui fe trouvent trop petites pour 
ètre mifes-en œuvre chez les Joüailliers, 
elles font refervées pour la Médecine. 
Les Anciens regardoient les perles 
comme de trés-bons cardiaques, c’eft- 
pourquoi ils les firent entrer dans la 
compofition de la confection d'hyacin- 
the ; Pour cette mêine raifon ils firent 
entrer dans cette confection la pierre 


d'azuli & celle d’hyacinthe qui ne fonc 


auîi que des corps terreftres & des vé- 
ritables abforbans. Les. perles font donc 
des abforbans , on les réduit en trochif- 
ques lorfque l’on veut s'en Lervir, on 
pourroit les ordonner en poudre depuis: 
un fcrapule jufqu'à demi dragme dans. 
des juleps ou des opiates ab{orbantes. 
Les Yeux d'écr@iiles font des petits 
corps blancs qui affectent un peu la fi- 


gure ronde & un peu plats; "concaves: 


d’un côté & convexes de l'ancre , qu'on 
trouve dans la tête des écrevilles de 
riviere. Les uns prérendent que c'eft 
l'humeur criftalline de l'œil de ce petir 


= 


animal, d’autres, que c’eft, un corps 


qu | trouve dans Leurs finus frontaux ; 
cepétidant quoiqu'il en foit | comme on 
nous en prélente d’aflez gros, ‘il ya ap- 
parence qu'on les falfihie & qu'on en 

fait 
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fait des trochifques; ce fonc de bons 
ablorbans qu'on ordonne reduires en 
poudre depuis demi dragme jufqu'à 
deux. 

La dent de l’Elephant qu’on appelle dre Rt 
Y voire , eft connue-en Pharmacie fous dent dé. 
le nom de /podium gracorum. Lorfqu'elle lephanc. 
a été calcince jufqu’à blancheur, c’eft un 
tés-bon abforbant , parce qu'ayant en- 
levé par le feu toutes fes parties les plus 
fines qui remplifloient les interftices de 
la dent avant qu'elle fut calcinée , ilne 
refte plus qu'un corpsterreftre qui peut 
recevoir dans{on tiflu les matieres étran< 
geres qu'il rencontre dans Les premieres 
.voyes, On l’ordonne depuis un fcrupule 
ou demi dragme jufqu’à deux drag- 
mes. | 

La Corne de cerfaÿc le crane humain  1v, 
philofophiquement préparez , c’eft-à- nn 
dire expolez à un grand feu ouverts & Cerf, & 


v \ ù ! du Crâne 
calcinez à-blancheur , font de trés-bons Et 


abforbans , parce que le feu ayant agi 
ici comme fur l’yvoire brülé , il ne 
refte que des cerps terreftres , en état 
d’abforber les corps étrangers qu’ils ren- 
contrents.on les ordonne comme les au- 
tres dans lés juleps & les opiates Æ- 
bantes, depuis un fcrupule ou demi. 
dragme jufqu’à deux deux dragmes. 

R 
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. La langue de ferpent , ainfi dire A 
caufe de fa figure , n'eft pas comme on 
le croit vulgairement , la dent aplerrie 
de chien marin , c’eft une véritable 
pierre grife » & polie extérieurement & 
intérieurement blanche ; elle eft poin- 
tue par une de fes extrémités, dentelée 
comme uge fcie par fes côtés, & a fa 
bafe un peu large comme la racine d’une 
langue. On l'appelle encore Terre de 
Malthe , parce qu’elle vient de certe Ifle 
où on la retire du milieu des rochers* 
quelquefois même afez éloignez de la 
iner pour qu'on ne puifle pas foupcon- 
ner que ce {oitla dent d’un poiflon pe- 
trifié. Quoiqu'il en foit, c’eft un Corps 
 terreftre & fort poreux, qui doit être 
regardé comme un véritable abforbant, 
ainfi on pourroit l’ordonner comme les 
autres à Les dofe & dans les mêmes 
compofitions. Les Malthois garniffent, 
la bafe de ces langues.d’une erite pla- 
que d'argent au milieu de laquelle ils 
laiffent un anneau pour. la pouvoir fu- 
pendre au col & au bras , afin de fe ga- 
rentir de la pefte. Ils appellent auf 
certe terre langue-de Saint Paul, & ils 
car que cer Apôtre les ayant bénies, 

leur donne de grandes Vertus. 
Parmi les minéraux abforbans, le pre- 
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mier qui fe prefente eft le corail qu'on | 


trouve dans M mer : on en compte de 


trois efpeces , du rouge , du blanc & du : 


ñoir ; on pourroit fe fervir toit 
ment de tous , mais on fe fert plus com- 
munément du rouge , parce qu'il n'eft 
as fi rare que Le noir. C’eft un corps 
sm dur & fort poreux, lequel réduit en 
oudre eft un très-bon abforbant : on 
Pine dans les pecits enfans depuis 
quatre grains jufqu'à fix s dans une cueil- 
lerée de lait , pour empècher que le lait 
ne s'aigrifle dans ieur eftomach : on l'or. 
donne aufli dans les juleps & dans les 
opiates ablorbantes depuis un fcrupule 
: jufqu’à une dragme : on en fait plufeurs 
Doc en Chymie, mais toutes 
es préparations ne valent pas celui qu’on 
donne en fubftance. PHARE 
Le karabé eft un bitume qui découle 
par des endroits fouterrains dans la mer , 
d’où on le”Yerire en malle ; on en trouve 
dijaune , du blané & du noir , defquels 
on peut fe fervir indifféremment pour 
-abforber , Comme des autres & à la mè- 
me dofe & dans les mêmes compofi- 
tions. On trouve du karabé fur lô5e 
de Matféille au milieu des rochers. 
Le bol d'Arménie eftune terre rouge 
qu'on nôus apporte d'Arménie , d’où 
R ij 
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_elle tire fon nom; c’eft un bon abfer- 
| ‘bant , dont on fe fert communément 
* | das les juleps & les opiates abforbantes 
depuis un fcrupule jufqu’à une dragme. 
Il eft encore aftringent , & on applique 
avec fuccès fur les playes pour arrêter 
l’hémorragie , & furrout fi ona eu foin 
de mêler avec lui un peu de colcotar & 
de vinaigre, R 
Fax: La terre fcellée ou figillée, eft une 
Del terreblanche qu’on nous envoye de l'Ifle 
terre: : 
fceliée” de l’'Ermmos, réduite en trochifques gros 
comme une noix: on l'appelle fcellée , 
parce que le Grand Turc y fait appliquer 
fon cachet:on l’ordonne dans les potions 
abforbantes depuis un fcrupule- jufqu’à 
une où deux dragmes. 
pa L’émeraude eft une pierre prétieufe 
De lé de couleur verte ; dont on fe fert pour 
de, les bagues , & qui eft un bon abforbant, 
lorfqu’elle eft réduire en poudre : on 
« garde celles qui fe trouvent vêftes 
érincelantes, & on nouseñ envoye une 
d'un vert pâle : on peut l’ordonner ré- 
duite en poudre depuis huit grains juf- 
qu’à un fcrupule ou demi dragme. 
ee : Saphirs ne font autre chofe que 
Gaphirs. 1SMfagmens d’une pierre prérieufe de 
même nom; c’eft un corps terreftre d’un 
rouge tirant fur le noir , & un bon ab- 


+ 
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{Grbant : on pourroit l’ordonner à La mê- 
me dofe que l'émeraude , quoique Fes 
Anciens Les aïent mis au rang des pierres 
cardiaques. | 

La pierre hémarite eft d’une couleur XIE 
grifatre ;, qu'on nous Envoye longue & Dierres 
pointue : on la réduit en poudre , & on éme ! 
l'ordonne depuis un fcrupule jufqu’à de- ie 
ri dragme dans les porions abforbantes. 

_ ÆLapierre-ponce éfk.un corps grifâtre XIA 

fort fpongieux & fort, léger ; c'eft un tn 
minéral qui ayant été calciné par des porce, 
feux fourerrains , fe trouve deftirué de 

tous fes principes; &c il n’en eft relté 
qu'un corps fpongieux , tel. qu’on nous 

le prefente ; c’eft un bon abforbant qu'on 

ordonne avec fuccès pour arrêter les vo- 

miflemens trop forts qui fe trouvent ex- 

cicés par Les émériques antimoniaux : on 

lordonne depuis douze grains ou un 

férupule jufqu'à demi d'agme dans les 

potions abforbantes. 


Ces CON CODE! 
_ CHAPITRE QUATORZIEME. 
Des Affringens. 


* Es Aftringens conviennent se. 

3 ablorbans ci-deflus nommés , en 

ce que les uns &cles autres ayant leur tex- 
R ii 


genres, 


\ 
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ture fort ouverte font en état de re 
cevoit dés maricres étrangeres ; mais 
les aftfingens ont cela par deflus les au- 


tres, qu'ilsrefferrent , c’eft-à-dire que, 


Où par leurs parties intégrantes ils 
bouchent l'orifice des vaifleaux ; où 
après avoir reçu des férofités dans leur 
tiflu, ilen réfulte une pâte qui s’atta= 
chant aux parrois des vaifleaux , empè- 
che la forrie des liqueurs. Plufieurs des 
ab{orbäns ci-deflus nommés font à cet 
égard aftringens ? on employe les aftrin- 
gens intérieurement & extérieurement : 
On s'en fert intérieurement dans tousles 
Cours de ventre tant bilieux & féreux 
que difflenrériques & fanguins : on s’en 
{ert généralement dans toutes les hémor- 
ragies & les flux immodérés : on sen 
eit extérieurement , lorfqu’il eft que… 
ftion de fermer quelque vaifleau ou- 
vert, enfuite de quelque amputation ou 
incifion , ou dans quelques ‘Playes : on 
retire les aftringens des racines , des 
écorces , des fleurs , des fruits & dés 
différens fucs. 
La tormenrille eft la racine d’une plan- 
te ge. mème nom , d’une couleur brune 


- & Qui vient dans les endroits maréca- 


geux ; c’eft un très-bon aftringent dont 
on peut fe fervir dans Le cours de ventre, 
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ou en fubftance ; où réduite en poudre 
à" ! 
À la dofe de deux dragines , ou en déco- 


Étion à la dofe de deux onçes. La biftor= 


re eft auñi la racine d’une plante de mè- 
me nom , dinfi dire à caufe de fa figure 
entortillée + elle eft noire extérieure- 
ment & intérieurement rouge , d’un 


goût piquant : on s'en fert de la mème 


maniére ; que de la tormentille , & à la 
même dofe. Le confolida major ; en fran- 
£ois la grande confoude ; eft encore un 
bon aftringent, don on peut fe fervit 
comme des autres : om eñ fair en Phar- 
macie une confetve dont on peut fe fer- 
vir dans difféfentes porions : on met En- 
core cette racine en décottion dans des 
ptifanes , pour. arreter toute {orre d’é- 
vacuations immodérées , & principale- 
ment danslesgrandes pertes de fang. La 


coralline.eft'une planté où pour MIEUX . 


direunemotlémaritime, qu'on trouve 
fur les rochërs’qui font dans la mer : on 
l'appelle corllinéà caufe de fa fermeté , 
& qu'ellefait du bruit fous les dents 
commé des pierres : on ne peut pas {e 
fervir de certe moufle en infufion ni en 
désoction ; parce qu'elle a la se 
trop ferrée: on ne s'en fert qu'en 

ftance réduite en poudre depuis une 
dragme jufqu'à deux : on s'en peut fer- 

R üi 
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VIir ou comme abforbant , ou comme 
aftringent. La rhubarbe & le fapontic , 


de {ont des purgatifs , lorfqu’on les a 


ait torrifier , c'eft-3-dire lorfqu'on les a 
expofés au feu , font de très-bons aftrin- 
gens , à raifon de leurs parties ligneufes, 
qu'on ordonne dans les juleps & dans les 
opiates , depuis un fcrupule jufqu’à 
deux ; elle refferre par {a partie ligneu- 
{e, lorfque dans un cours de ventre , on 
a en vüe de reflerrer & d’évacuer : on 
peut fe fervir de la rubarbe en {ubftan- 
ce réduite en poudre depuis un fcrupule 
jufqu’à demi dragme , parce qu'évacuant 
par {on extrait, elle refferre enfuite par 
fa partie ligneufe. 

Parmi les pierres les Anciens recon- 
noifloient comme afttingens. la pierre 
d'aigle ainf dite , parce qu’on croyoir 
que c’étoit une pierre quésfaigle alloie 
chercher pour frotter les yeux à fes pe- 
tits. Cette pierre n’eft autre chofe qu'un 
véritable minéral &sun marcafite tiré 
des endroits où on trouve le fer ; cette 
pierre eft d’une couletr brune luifante : 
on peut l’ordonner à Ja dofe d’une ou de 
deux dragmes. L’aimant pourroit enco- 
re rangé fous la même clafle auffi- 
bien que toutes les coquilles. 
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L'écorce de grenade eftun ès-bon 114 
aftringent ; qu'on grdonne en décoétion , Des 


FR : > écorces 
À Ja dofe d'une once jufqu'à deux dans aftrin- 
les juleps & les apozèmes. gentes. 


Les rofes rouges qu'on appelle vul- IV: 
gairement rofes de Provins, lorfqu’elles feurs 
font féches , font un trés-bon aftringent 2ftrin- 
qu'on ordonne en infufñon dans plu- EH TA 
fieurs compolitions » En prenant deux 
où trois. pinfées : on en tire aufli une 
teinture dans l'eau chaude par Le fecours 
d'un efprit acide , dent on peut faire 

rendre au malade -depuis deux onces 
jufqu'à ‘quatre. Les balauftes qui font : 
les fleurs dés grenadiers fauvages font 
auf un très-bon aftringent , lorfqu’elles 
font {éches , en prenant le nombre qu'on 
veut , & les faifanr bouillir dans quel- 
que bouillon ; ptifane ou apozéme.. 

Lespômies-de cyprés & les noix de  V. 
gale font de trés-bons aftringens qu'on pes 
peur ordonner en fubltance depuis une 2ftrin- 
dragme jufqu’à deux. Les coins, les for- À 
bes & les-chinorrodon font aufi de 
trés-bons aftringens : on tire un fuc des 
coins qu'on ordônne à la dofe d’une on- 
ce-ou'deux :. on peut faire manger au 
malade des ferbes , & chinorrodW? on 
l’ordonne dans les décoétions , dans les 
julepsoules apazémes.: On s'en fert par 
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nombre , en Prenant quatre ou cinq pai- 
res lorfque les malades ne prennent pas 
facilement les remedes : on peut leur 
faire une potion aftringente avec les. 
_- Conferves de la grande confoude , des 
coins & de chinorrodon > Qüi font aflez 
agtéablés à caufe du fücre qui entre 
. dans leur compofition. 
Deles Le fang dragon eft le fuc d’un arbre, 
aflrin. appellé dragon, parce qu'on dir qu’en 
84% coupant Cétarbre, on y remarque l’effi- 
‘gie d'un dragonaLe fac doné dé cetar- . 
bre , qu'on appelle fang dragon , fe re- 
tire où par expreflion ou pat incifion ; 
c'eft un fuc gommeux d’une couleurrou- 
8e ; on s'en fert extérieurement dans les 
playes & les onverthres des Vaifleaux , 
& on s’en fert intérierement dans les 
cours de ventre & les flux immodérés 
depuis un fcrupule jufqu'à demi dragme 
ou une dragme dans les juléps & les opia- 
tes. L’hyppociftis eft aufi un füc qu'on 
retire par exoreflion dwne plante du më- 
me nom ; 1l eft d’une couleur noireti- 
rant {ur le brun, & fe brife facilement : 
on s’en fert comme du fang dragon 
à la dofe de demi dragme où d'une 
dr fe. 
Ù On doit prendre garde dans l'ufage 
des abforbans & des aftringens , que 
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n'ayant pas tous la rexture égale, c’eft- 
à-dire que les uns l'ayant plus étroi- 
e , & les. autres plus ouverte ; pour 
cela les uns conviennent dans un fu- 
jet, & les autres n'y conviennent pas; 
c'eft pourquoi un Médecin en doit avoir 
plufeurs devant les yeux , afin que fi les 
uns n'agiflent pas; il puiffe en prefcrire 
d'autres. 


LI ONT LE LEA VAUVUYUUUYRNY, ÿ! VUUUY LVL 
SE LE D A DEAD ME EN EE EEE EEE 


CHAPITRE QUINZIE'ME. 
. Des Narcotiques. 
O N' entend par nafcotiques tous Les 


remedes qui peuvent provoquer le 
fornmeil ; & pamänodins ceux qui cal- 
ment ladonleur : or , comme la plüparc 
des naïcotiques ulités agirent le fang ; 
&c er réglent les mouvemens de manie- 
re que les nerfs du cerveau , principale- 
ment ceux de la vüe & de l’ouie s'en 
trouvent Cgalemént comprimés, & ne 
peuvent plus recevoir leslegeres impre(- 
fions des corps extérieurs ; le fommeil 
farvient necellirement , d’où il païoît 
que-roût narcorique eft anodin ae 
que provoquant Le {ommeil , la ut 
diminue , puifque les {enfations font 
alors interrompues ; Les imprefions ne 
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fe tranfmettant qu'avec peine jufqu'au 
cerveau , & l'ame étant par conféquent 
Hors d’êtar de les'appercevoir. Mais tous 
les: anodins ne {ont pas narcotiques , 
parce que les anodins appliqués {ur la 
partie malade , relâchent bien à la vérité 
cette même partie , & arrêtent [a dou- 
leur, mais ne peuvent pas provoquer le 
fommeil , puifqu'ils n'apportent point 
d'altération notable dans route la circu- 
lation ; ain, dans les différens cas on 
{e contente fouvent de donner des naf- 
cotiques , & pour “provoquer le fom- 
meil & pour caliner la douleur, puif- 
qu'en effer ils ne peuvent pas faire dor- 
mir qu’il n’arrêrenr la douleur. Les ner - 
cotiques agiflent de-denx manicres , OÙ 
en retardant fimplement la circulation 
du fang qui comprimeailément le cer- 
veau naturellement molaffe » & quiex- 
cite 4infi le fommeil. Les aurres agiffent 
en augmentant le mouvement du fang ; 
& réglanr fon mouvement par tout le 
Corps , principalement dans le cerveau È 
où 1l refte dans l'équilibre ; de forre-que 
les nerfs n’ont plus là liberté de rece- 
voir les vives impreflions des objets, 
& à vient le fommeil. Ceux.qui 
agiffent de la premiére maniére font la 
jufquiame , la mandragore , le folanum , 
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fomniferum & le nymphea. Les Anciens 
{e fervoient fort communément de ces 
parcotiques. Nous ne nous en {ervons 
pas aujourd'hui ; excepté du nymphea 
dont on tire un fyrop qu'on ordonne à la 
dofe d’une once. Les autres narcoriques 
qui font le plus en ufage font le fyrop de 
pavot blanc , l'opium & le laudanum : ces 
remedes font de très-bons narcotiques 
& anodins : on ordonne le fyrop de pa- 
yot blanc. dans les-perité.enfans à la dofe 
” d'une dragmeotwd'une dragme &demie, 
& dans les adulresdépuis trois dragmes 
ju{qu’à demi-once. Le laudanum eft un 
des meilleurs narcotiques & anodins que 
nous ayons : on l’ordonne au conmen- 
cement à la dofe d’un grain , ou un demi 
rain ; il vaut mieux n’en guéres donner 
au comfhehceïment que d'en trop don- 
ner, Quelquefois le Laudanum fait vomir 
certaines perfonnes , & pour lors on peut 
l’ordonner dansunlavement en doublant 
la dofe ; il fair le, mème effet que fi on 
l’avaloir : on fe fert de l’opium ou bien 
du Laudamim qui eft l'extrait de l'opium , 
extérieurement pour calmer les dou- 
leurs comme dans la douleur des dents: 
on fait un emplatre avec le mad, la 
myrrhe & l'encens ; aufquels on ajoute 
de l'opiue où du landanum , & on appli- 


Li 
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que cet emplatre fur les tempes ; 1] ap- 
paife la douleur des dents ; En -faifant 
circuler le fang plus librement par quel- 
ques-unes de fes parties qui Ë mêlent 
avec lui. Pour foulager & guérir même 
quelquéfois les douleurs de rhumatif: 
me;on peut frotter la partie malade 
avec parties égales -d’eau-de-vie cam- 

pe : F pi 

phrée & d’eau fliprique , dans lefquelles 
‘on aura fait diffloudre quelques grains 
d'opiuin réduits en poudre , obfervant de 
remuer la bouteille ayañr de fe fervir du 
remede , qu'il faudra pour lors faire 
chauffer pour l'appligüér,lui metrant par. 
defflüs un papier detraffe , & {ur le tout 
une fervierte chaude , continuant pen 
dant un demi quart d'heure, 


EUR RULTARNRURNATAEN EUR 
CHAPITRE SETIZTEME. 
IPS TZ opiques anodins. 


: À Près avoir examiné tous les reme- 
Æ À des dont onfe fert intérieurement, 
tant évacuans qu'alrérans , il faut def- 
cendre dans le dérail de ceux qu’on ap- 
pli extérieurement, & qu'on appel- 
le e cer effer topiques ; tous ces topi- 
ques conviennent ou aux tumeurs , ou 
aux plaïes ; ou conviennent à tous deux ; 
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& premiérement ; pour ceux qui con- 
viennent aux tumeurs ; fi l'on a en vüe 
de réfoudre l'humeur arrêtée dans la tu- 
meur , Les topiques qu'on applique s’ap= 
pellent réfolutifs ; fi l’on veut enipécher 
que les humeurs n’abondent en trop 
grande quantité dans la rumeur ; pour 
lors les topiques retiennent le nom de 
répercufifs ; fi enfin l’on veut faire ve- 
nir la tumeur à fuppuration., les ropi- 
ques qu'on applique pour dors sappel- 
Jen fuppuraufsou marurans: ceux qui 
conviennent.dans les plaïes s'appellent 
en général vulnéraites : or ; comme on 
divife toutes les plaresen plaïes récentes 
. &en'ulceres, 1ly a des vulnéraires qui 
conviennent dans les plaïes, & d’autres 
dans les ulceres. Les topiques qu’on ap- 
plique daris les plaïes , ou empêchent 
l'écoulementydu. fang en refferrant les 
vaiflèaux , &on les appelle aftringens ; 
ou ils font fermer les plaïes en A: 
venir les chairs , & on Les appelle incar- 
natifs: enfin les topiques qu'on appli- 
que [ur les ulceres , ou font fortir les 
mariées contenues dans l’ulcere & le 
détergent, & on les appelle dérerfifs , 
ou ils rongent les bords de l'ulceré*cai 
{ont {ecs & calleux , & on les appelle 
{caroriques : enfin » comme dans les 
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plaïes & dans les tumeurs il y a de la 
douleur ; il y a aufi des ropiques qui 
conviennent dans l’un & dans l’autre 
qu'on appelle anodins , & ainfi des 
autres. 

Dans les tumeurs & dans les plaïes , 
la douleur qui y furvient peut proceder 
de plufieurs caufes ; elle peur dépendre 
d’une trop grande tenfon de la partie 
affectée , à raifon de laquelle les nerfs 
fe trouvent fecoués trop rudement , & 
pour lors on doit appliquer des anodins 
qui relâchent la partie trop rendue ; ou 
la douleur dépend des humeurs arrêrées 
& grumelées dans’ lastumeur & autour 
des bords dela plaïe , & pour lors on 
doit appliquer dés anodins qui puiffent 
réfoudre & divifer ces humeurs gru- 
melées | & on applique aufli des ré- 
folutifs; ou La douleur dépend de ce que 
les humeurs {e portent en rrop-grande 
quantité dans la partie , & pour lors on 
doit appliquer des répercuflifs , qui {e- 
ront dits anodins , parce qu'ils calme- 
ront la douleur ; ou enfin la douleur dé- 
pend de ce que les humeurs arrêrées & 
extravafees dans la-rumeur fetrouvent 
cé rande quanrire qu’elles diftendenr 
les parties voifines de la plate & dela 
tumeur, & pour lors il faut faire venir 

les 
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les humeurs extravafées à fuppuration; 
-ainf , Les anodins qu'on appliquéra dans 
ce cas là feront fuppuratifs. Cela pole, 
il paroiït qu’en calmant la douleur on 
remplit les indications , & qu’on vient 
à la guérifon de la tumeur ou de la plaïe. 
Il ne faut pas croire que ces anodins cal- 
ment fur le champ la douleur ; au con- 
taire ; il faut penfer qu’ils augmentent 
pour un tems , maIs dE Guire ayant rela- 
che la partie rendue ; ou divifé les hu- 
meurs grumelces , ou les ayant fait ve- 
nir à fupputation , la douleur fe trouve 
appaifée. 

Ainfi , lesahodins qui pourront relä- 
cher une paitie troôp-rendue & qu'on 
doit appliquer pour lors feront les hui- 
les de lys , de camomille , de melilot , 
d'hypéricon , & même l'huile commu- 
ne : on fe fert-encore avec fuccès d’un 
caraplalineefait avec le lait, la mie de 
pain & le fafffan grienral. 

Lorfqu’il faut séfoudre la tumeur , 
on fait des embrocations avec lefprit 
de vin ; avec la décoétion des plantes 

aromatiques dans le gros vin, telles que 
fontleplantain , le romarin , la lavande, 
le ferpoler : on applique aufli l’efprisde- 
vin camphré , la diflolurion du fel ar- 
moiac. Les huiles fœtides , telles que 
font l'huile de briques, de karabé, de 
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corne de cerf , de crâne humain , &c. : 
conviennent parfaitement bien. 
Lorfqu'il faut empêcher que les hu- 
meurs n’abordent en trop grande quan- 
tité dans la partie, on fe fert des réper- 
cuflifs , els que font tous les efprits aci- 
des , entr'autres le vinaigre. 
Enfin , lorfqu’il faut faire venir à fup- 
puration , on fe ferr de plufieurs reme- 
des ; celui qui réüflir le mieux eft la 
thériaque vieille , le vieux levain & le 
vinaigre ; mêles enfemble & appliqués 
fur la partie. J 
CHAPITRÉ DIXÆSÉPTIE'ME. 
Des Réfolutifs. 


Utre tous les réfolutifs dont nous 
. avons parlé 6) rapportant les topi- 

ques anodins , qui font pour la Hparc 

comme nous avons dit , ohne 
ce qu’en calimant la dorleüf, ilS'divilent 
l'humeur extravafée ,.1l y en a encore 
une infinité d’autres, & premierement 
toutes les gommés qué nous avons mis 
au rang des cardiaques & fudorifiques , 
fonude crés-bons réfolutifs ; qu'on. peut 
apbiiquer fur la wimeur pour divifer 
l'humeur extravafée, & la réfoudre. 
En fecond lieu , toutes les graïfles des 
animaux font de trés-bons réfolurifs ; 
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. nous avons déja vü plufeurs gommesi&c 
différentes graifles en d’autres endroits 
de ce Trairé, dont on peut fe fervit, 
comme j'ai déja dit, & qu'il feroit trop 
long de rapporter , examinons-en feule- 
. ment quelques unes que nous n'avons 
pas encore vûs. à 

L'Icthiocola , autrement dit , Cole de Di 
poiffon , n’eft autre chofe que la graifle l'Ifvioe 
d’un poiffon matin, qu'on fait fondre & ”* 
qu'on étend enfuite en lame ; laquelle fe 
defléchant forme un corps dur comme 
de la peau-défléchée; c’eft un bon réfo- 
lutif dont of faifdes emplâtres après l’a 
voir fait fondre ; pour l'appliquer fur la 
tumeur. Les Cabaretiersfe fervent de 
cetre cole de poiffon pour clarifier le vin 
& pour lur donner un peu de pointe. 

Le Labdanum » €ft une gomme noire 11. 
qui découle d'un arbriffeau appellé cy-, Pa. 
[his Tabdutfers. Qu retire cette gomme rem. 
de la barbe. des soucs & des Chévres ; 
c'eft - pourquoi plufieurs, ont cri que 
cette gomme provenoit de ces animaux; 
ce nelt cependaur que Le fuc du cyflus , 
furlèquel ces animaux allant brouter , 
cest gomme s’amaffe à leur barbe Dù - 
les payfans ont foin de la retirer, On fe 
ferr de cette gomme dans les emplâtres 
rélolatifs , fur les tumeurs des articula- 
tions dans a goutte. 

| S ij 
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Du Le Samdaraca, autrement appellé ver 
: M ne » parce que les Peintres s’en fervent 
dans le vernis , éft une gomme blanche 

qui découle d’une efpèce de génevrier 
en Affrique. On s’en fert aufl comme 
_ des autres en emplârres. 

Le L’Affa-fœtida , eft une gomme qui a 
vf l'odeur de l'ail, défagréable, furtout 
fatide. Jorfqw'elle a été fondue. On l'appelle 

encore à came de cela Srercus diaboli ; 
c’eft un bon réfolutif donron fait auffi 
des emplâtres. On peureñgore s’en fervir 
dans la pañlion hyftefique& dans les de- 
faillances pour faire GE aux malades. 
ss On fé fert dela gomme caragne com- 
Gomme Me desautres, dans les emplatres réfo- 
Carzgne, Jutifs fur les tumeurs. Ons’en fert auffi 
dans les douleurs des articulations, & 
dans les douleurs de dents , on en fait 
un emplatre qu’on applique fur les tem 
pes ; c’eft une gomme grife, molafes. 
d’une odeur un peu aromatiqné; qui de- 
coule dans la nouvelle Efpagne d'un ar- 

bre qui reffemble au Palmier. 
VI. Le Copal orientaltft aufli un trés- 
Pa, bon réfolutif , dont one fert fort com- 
mynément dans des emplatres réfolurifs ; 
ci une réfine jaune , tranfparente 
| qu'on nous apporte des grandes Indes & 

pe de la nouvelle Efpagne: 

ie Le Tacamaca, eit aufli un très-bon 
4 réfolurif qu'on employe dans les empiä- 
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tres & qu'on applique fur les tumeurs ; 
on le mêle avec la gomme caragne pour 
faire un emplatre pour la douleur des 
dents , en y ajoutant fi on veut, un peu 
d'opium ; c’eft une gomme qu'on nous 
apporte de l’Ifle de Madagafcar où elle 
découle d’un arbre du mème nom. 

L'Opopanax , qui fignifie fuc de po- vin 
nax, eft La gomme de cette plante , ap- ue 
pellée autrement Sphondylium majus, qui max. 
croit en abondance dans la Macédoine. 
Cette gomme ef dun jaune obfcur , & 
n’eft employée So les emplâtres. 

Le Guy de chéneswen latin prifcus TX. 

quercinum , n'eft autxehofe qu'un perir ERA 
bois gros comme le pouce , qui croir fur ne, 
le chêne. Il eft d’une couleur brune ex- 
terieurement & interieurement gris. 
Les Anciens le regardoient comme un 
céphalique ; & ils l’otdonnoient dans la 
douleur de tête en infufon, àla dofe de 
deux d'agmés, & gn décottion à la dofe 
d'une once, C’eft un bon réfolutif étant 
réduit en poudre & rnêlé avec des gom- 
mes dans.des emplatres. 

Le Birume de Judée , tel qu'on x 
nous l’apporte dela Mer-morte , eftun “ah nn 
corps noir luifant , dur & caffant hi Judée, 
jette une odeur très-défagreable lorf- 
qu'on le brûle; c’eft un fuc bitumineux 
qui fortant liquide des entrailles de la 
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terre au-deffous du Lac afphalique ou 


Mer-morte, eft Cpaifhi pat la falure de : 


cette eau , fur laquelle il furnage en- 
fuire } & d'où les gens du pays ont foin 
de le retirer pour godroner leurs vaif- 
feaux en guife de poix réfine. Ce Bitu- 
me donne un beau noir au vernis de la 


Chine, & eft employé en Médecine. | 


dans la compofition des emplatres com- 
me un trés - bon réfolutif; on l'appelle 
- quelquefois 4/phalacus tout court , à 
caufe du Lac d'oWorle retire. On pré- 


tend que ce Lac’ elle précifement l’en- 


droit où éroient fituées Sodome & Go- 
morrhe. Ce Lac éft auñi appellé Mer- 
motte ; parce qu'iln'y à aucun poiffon, 
& que quelque fois les oifeaux qui y 
pañlent deflus, lorfquele bitume y Lo 
de , tombent morts par là vapeur qui 
s'en éleve ; cette même vapeur feroit 
préjudiciable à la fanré des habivans cir- 
convoifins , s'ils n’avoient foin de ra- 
mafler le bitume à mefure qu’il concret. 

: Le Camphre eft une efpéce de refine 


Du came qui diftille d’un grand arbre comme le 


noyer, en Âfie &.a/fa Chyne ; elle eft 
blggghe ; tranfparente & jerte une odeur 
trés-forte: Elle tranfbire fi fort (que fi 
on la laifloit expofce à l'air , non-feu- 
lement elle pérdroit beaucoup, mais en- 
côre de dure & de folide qu'elle eft, 
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elle deviendroit molaffe. Cette gomme 
brule crés - facilement & même dans 
l’eau. On en compte de deux fortes, du 
brut qui n’a fouffert aucune alreration , | 
& du rafiné qui a été préparé. On peut 
ordonner ce camphre intérieurement 
depuis deux grains jufqu’à quatre ou fix 
tout au plus; c’eft un des plus puiflans 
rélolutifs que nous ayons pour roures {or- 
res de tumeurs, pout brifer & donner 
de la fluidité à une [ymphe atrècée dans 
quelque partie ; enle Éibe difloudre 
a l'efprit de vin, à telle dofe que fur 
une livre d’eau de vie on met une dra- : 

- gme de camphre. Cette eau de vie cam- 
phrée convient aufli parfaitement bien 
clans l’angine ; on en fait gargarifer la 
bouche au malade, & elle donne de la 
fluidité aux humeurs arrêtées dans les 
Glandes ou dans les mufcles des parties 
voifines: à 

(SONT EN ENT ENTREE ET SE 
CHAPITRE DIX - AUITIEME. 

Des Vülneratres. 
O N enténdpar Vulnéraires tous les 
remedes qui peuvent faire fes 
les playes , lefquelles playes font té 
deux elpéces , Bios de récentes qui 
retiennent le nom de playes, & des viel- 
les d'où il découle une matiere purulen- 
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te qui font appellées ulcerés. Dans toure 
playe la feule indication qu’on a à rem- 
plhr , c’eft de faire fermer cetre playe , 
or pour cela, fuivant le différent érar. 
de laplaye , on fe fert de trois ou qua- 
tre differentes voyes; en effer fi la playe 
eft récente, qu'il yait des gros vaifleaux 
ouverts , & qu'il y ait une ‘hémorragie 
confidérable , on fe fert alors des reme- 
des qu’on appelle aftringens , tels que 
font un bouton de vitriol appliqué fur 
les vaifleaux ouverts’, quelquefois on fe 
fert des ligatures lorfque le vaiffeau eft 
. confderable; ôn applique anfli des fers 
rougis au feu qu'on nomme cautére 2- 
étuel , ou enfin fi l’hémorragie n'eft pas 
grande , ou fe fert fimplement d’un plu- 
maceau faupoudré de calcotar, de bol 
d'Arménie , de terre figillée , qui. font 
des aftringens. 2°, S'il fe trouve quel- 
que corps étranger enfermé danslaplaye 
on doit le retirer , ou enfüifänt des in- 
cifions , ou avec des pincerres , ou avec 
des emplâtres réfoluuifs ; fi le corp ren- 
fermé n’eft pas confidräble..;°. Si après 
avoir arrêté l’hémorragié & tiré le cOrps 
étranger , la playe 2 fe fermer-{ans 
uration , on fe fert pour lors desre- 
medes qu’on appelle incarnatifs, c’eft-à- 
dire pour faire rejoindre les bords de la 
playe & faire revenir les chairss pour 
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gela il ne faut quelquefois que rappro- 
cher les bords de la playe qui font trop 
écartés, & pour lors on fe ferr du ban- 
dage d'autrefois. Il faut néroyer l'inté- 
rieur de la playe & donner de la fluidité 
à la lymphe; & on fefert de l’efprir de 
vin de mème que du baume verd & du 
collyre de Lanfranc qui divife la lym- 
phe & la fair circuler is librement. 

Lorfque-les playes fe trouvent, com- 
pliquées , c’eft-a-dire , qu'avec ouver- 
ture dans les chaïfs , il {e trouve une 
piqueure dans un tendon, ou qu'un os {e 
trouve endommagé , on {e fert d’autres 
remedes qu'on applique fur les os & fur 
. les rendons , pour les faire exfolier ; on 
applique fur les cendons l'huile de rere- 
benthine , & fur les os la teinture de 
myrrhe & d'aloes. 4°. Si les bords de 
la playe fe crouvent très molafles, & 
que.les chars foient baveufes & fon- 
gueufes ; alors pour fagiliter & procu- 
rer la réunion de fa playe , il faut ron« 
ger & emporter ces chairs, autrement 
il ne fe feroit jamais une bonne cicarri- 
ce , & les remedes dont on fe fert pour 
lors fe nomment fcaroriques, qui font 
l’aiun brulé dont on faupoudre la PRE, 
l'arefnic jaune , l’arfenic rouge qu'on 
réduit aufli en poudre & qu’on jette fur 
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ces chairsbaveules. s”- Lorfque la playe 
eft vieille & qu'elle fuppure, pour pou- 
voir réunit la playe , il faut nétoyer & 
déterger l’ulcere & emporter toutes les 
impuretez qui font contenues dans le 
dedans de l'ulcere; pour lors il faut 
prendre garde fi la matiere eft trop 
Claire , & dans ce cas onfe {er des dé- 
terfifs incraffants, tels que font le plomb 
brulé , la cérufe, la litarge & autres de 
cétte mature. S1 au contraire la mariére 
qui eft dans l'ulcere eft trop groffiere , 
& qu’elle ne puiffe pas fortir , onfe fert 
des déterfifs fondans & divifans, tels 
que font la gomme farcocole, la gomme 
arabique , le bitume de judée & les di- 
geftifs qu'on prépare avec le jaune d'œuf 
& la térebenthine, I1 paroît donc par ce 
que nous venons desdire, que pour 
confolider une playe fimple , il faut fe 
fervir des aftringents, des incarnarifs ï 


des divifans , des fcarotiques & des in- 


: # a F$ 
craffans felon le differentétarde la plaie, 


Fin de la premiere Partie. 


on, 
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ina: 


MATIERE 
MEÉDIG:A LR, 
SECONDE PARTIE. 


Des Remedes artificiels ou compofés, 


1] Ou s entendons pat Re- 
1 MI nedes artificiels rous ceux 
Qt) jui ont befoin de quelque 
A} préparation pour. fervis 
— Jan Médecine. On les 
Me en ofhicinaux & magiftraux. Les 
officinaux {ont ceux qu on trouve pré- 
parés chez les A pouquaires ,, comme.la 
theriaque. st On appelle remedes magi- 
ftraux ceux que les Médecins ordonnent 
felonleuwrSdifferences indications. Tous 
ces remédes fe rirent ou de la Chymie , 
où de la Pharmacie; & à cer égard on 
les nomme chymiqués où galéniqée + à 
Pour QE enfuite la maniere de 
compoler les differens remedes , on 
| Ti 
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doit les confiderer ou par rapport à eux 
mêmes ; Ou par rapport à nous } par rap- 
ott à eux , où ils fontliquidescomme 
FE tiors ; &c. otrtls font folides com- 
me les opiares & les emplâtres, &c: ou 
als font mols comme les onguents , &C: 
ou enfin ils font en poudre comme le 
tartre émetique , &c. 

Par rapport à nous, ou on les prend 
intérieurement , & on les appelle in- 
cernes , ou ils fervent pour quelque ca- 
vité parriculiere du corps , comme les 
Javements , les gargarifmes , &c. & on 
les nomme moyens, ou enfin on s’en 
{ert extérieurement comme des on: 
guents , & onles appelle externes, Celj 
polé nous diviferons cette Partie en 
trois fections. Dans la premiere , nous 

parlérons des remedes internes , dans la 
_ feconde , nous décrirons les moyens; & 
dans la troifiéme nous parlerons des ex: 
ternes , & nous les regarderons où com- 
me liquides , ou comime mols , ou com- 
me folides, ou enfin comime en pou 
dre. 

MSN 
Cr, 
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SECTION PREMIERE 
Des Remedes internes. 
oo 


CHAPITRE A 


Des Remsdes internes en forme 
| | liquide. 
ARTICLE: PAR EMI ER. 

Des Potions purgatives. 


0. connoit tous les différens 
Los purgarifs en particulier dont nous 
avons parlé dans la premiere Partie de 
ce Traité, qu'on connoît leur nature , 
qu’on fçait la dofe à laquelle on doit les 
ordonner ; qu'on fçait auffi que les uns 
fe merrenten fimple diffolurion comme 


Ja manne ;les {yroiñ ; les autres en infu- 
fon comméles feuilles, & les autres en 
décoction comme les différentes plan- 
tes & les bois ; il n’eft pas difficile de 
compofer des différentes potions purga- 
tives , félon la différente indicasion 
qu'on a à remplir: on peut faire the 
potion purgative par fimple diffolution , 
T1} 
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en faifant diffoudre par exemple de la 
manne & de la cafle dins du bouillon 
fousicerre formule. M de ) 
Prenez dela selle: de cafe nouvelle. 
ment tirée | deux onces ; de la manne de 
Calabre , une once & demie : diffolvez le 
tout dans-un bouillon pour le faire pren- 
te le matin. Lt 
On pèut-fairé une potion purgative 
par ipfufon & diffolurion, pat exemple, 
fi on veut la compofer de fériné , ‘de ru- 
barbe , de manne &.,de, fyropide chico- 
rée , on la prefcrira fous cetre formule. 


Prenez du [enné mondé , deux dragm. 
de la rhubarbe choifie. groffierement pilée 
que vous fufpendrez dans un nouet | une 
deint dragme : Faites infufer dans une 
guantité fufifante d’eau de fontaine, cou- 
lez C'exprimez dans La colature de. huit 
onces ; y faifant difürdre dela manne de 
Calabre C du [yrop de chicorée compofé , 
de Chacun une once pour endfaire une potion. 


. On peut faire une pétion pâr fimple 
infuñon ; par exemple, une ptifunne 
lc fous cette formule. 


Prenez. du [enné mondé demi-once , du 
el d'abfinthe , une drag. & dem. Faites- 
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les infufer pendant la nuit avec an citron 
coupé par tranches , dans de l’eau de fon- 
taine, dans La colature de chacui une livre, 


pour en faire deux prifes, a donnétle 
matin [uivant l'ufage. 


Enfin , on peut faire une potion pur- 
gative par décoétion , diffolurion & in 
AT AIES : on ne décrit pas lammaniere de la 
-décoction > parce qu'on fupole que l'A- 
poticaire la fçait + ainfi ; fi on veut pur- 
ger le malade avec lé CE à le fyrop de . 
Re des fleuïs de pèchers , & une 
décoétion de tamaïins , ou de petite : ab- 
_finthe , ou de perite Centaurée’s on le 
fera us cette formule. 


Prenez du fenné mondé , deux drag. 
- faitesles infu fer dans une [ufifante décoc- 
“tion de tamarins gras on de petite abfñshe, 
ou de petiteicentarée dans La colature de 
Jtx onces ; chjuitean fera difoudre le [}- 
rop de chcotée contpo[é & le [yrop de fleurs 


de pécher, de-chacui une once pour en faire 
ane portions 


Pour la des potions purgatives par 
fmple infufon , par fimple difolyrion: à 
ou par décoétion , comme nous vÉHons 
de voir , ou en les mêlant toutes enfem- 
ble , il ne fautque connoître la nature 

Tai 


{ 
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des médicamens dont on veut fe fervir; 
ainfi , fcachant queles {yrops , les fucs , 
les gommes & les fels s'ordonnent en 
diflolution , que les fleurs , les feuilles, 
les fommités fe prefcrivent en infufon À 
êt quelles feuilles des plantes, les bois, 
les racines , les fruits en décoction ; on 
pourra facilement compofer de tous ces 
remedes différentes potions purgatives , 
pour remplir les indications qu'on aura 
pris; on ajoute quelques {els avec les 
purgatifs qu’on fait infufer plutôt pour 
en mieux tirer la teinture que pour ai- 
der l’action du purgatif, 

Lorfqu'érant preflé de purger un ma- 
lade , on veur lui donrier une infufion , 
On peut ajouter à la formule de faire 
bouillir legerement. Lorfque le malade 
a quelque répugnance pour quelqu'un 
des remedes qu'on fait entrer dans la 
purgation , on eft le maître d'en dimi- 
nuet la dofe en augmentant celle des 
autres. | 

On ajoute à la diffolution d’une pur- 
gation plufieurs autres femedes fi on 
veut , comme la cafe , le catholieon , la 
pondre même de jalap , & autres fem- 
bies. 

Lorfqu'on veut fimplement purger 
un malade on n’ordonne guéres le {yrop 


compofés. IT. PART. 25 
de chicorée compofé, parce que la ru- 
barbe qui entre dans fa compofirion ref- 
(etre ; ainf , on ne l’ordonne que dans. 
le cours de ventre , ou dans la diffenre- 
rie, lorfqu'en reflerrant on a en vüe 
d’évacuer un peu. 

On peut faire auffi une fimple diffolu- 
tion.de manne dans un bouillon , lorf- 

u’on veut purger doucement , comme 
‘sm quelque maladie aigue , on ordon- 
ne aufli un fimple dilurumde cafle, qu'on 
fait prendre en différentes fois au mala- 
de , comme dans la colique néphréti- 
que , dans l'inflammation des inteftins ; 

&c : Par exemple. 


Prenez de le moëlle de caffe recemment 
tirée , trois onces ; faites-en une difolution 
+ dans une ptifanne commune ou dans une li- 
vre & demie d'eauordinaire; partagés le 
tout en trois dofes que vous ferez prendre 
au malade en differens tems. 


Il faut prendre garde que lorfqu'on 
fait une purgation pour une feule prife, 
on metordinairement fix où huit onces 
de liqueurs ; ainf ; lorfqu’en veut faire 
deux ou trois prifes , on en met le avti- 
ble ou le triple. 

La dofe des médicamens doit varier 
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fuivant les différens âges ; ainfi , par e- 
xemple, la manne & les différens | yLops 
qu'on ordonne jufqu'à deux onces ne 
doivent être donnés aux enfans qui font 
à la mammelle , qu'a la dofe d’une demi 
once , depuis cet âge-là jufqu’à fix ans à 
-Wnéonce , & enfuite on peut les donner 
à la mème dofe qu'aux adultes ; on peut 
purger les enfans à la mammelle avec le 
miel {eul , comme le miel de Narbonne 
qui eft le meilleur, leur en donnant 
deux à trois dragmes. 

On peut mêler Jes purgatifs avec les 
plantes altérantes telles que font l’abfin- 
he, la céntaurée, ie chamæpitys; & avec 
les rafraichiffantes telles que font la 
bourrache & autres » faifant infufer & 
difloudre les purgatifs que l’on veut 
dans une décoétion de ces plantes. 

Il faut prendre garde que lorfqu’on 
fait une infufon de plufieurs purgatifs, 
on doit nommer g" ‘ss formules les 
Premiers ceux qurent la rextute la plus. 
ferrée ; par exemple, fi.on vouloir 
faire infufer de la rubatbe, du fenné , 
& des fleurs de pêcher , il faudra mer- 


tre dans la formule. 
L 2 


Prenez de la rhubarbe choifre groffiere- 
Ment pilée ; une dragme, du fenné monde , 
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deux dragmes , des fleurs de pécher & des 
rofes féches, de chacun une pincée , &c. 


‘On ajoute aufi aux potions purgati- 
-ves , lés émétiques qu'on fait infufer ou 
difoudre feton leur différente fubftance. 

On peut aufli ordonner leséimétiques 
dans différentes autres potions felon les 
“différens rems où on eft obligé de les 
donner ou lorfqu'on veut tromper le 
Ninalade, comme dans une émulfon , 
dans un apozéme., dans une potion cat - 
diaque. | ; 
Lorfqu'ime purgation eft compofce 
de pürgatifs qui rendent la potiontrou- 
: “ble; on peut ajouter à la fin de la for- 
mule de ‘clarifier la potion, cé qui fe 
-fait par le moyen d'un blanc d'œuf: Par 
exemple , fi on vouloit ordonner les ta- 
marins , le fenné , le carholicon & la 
caffe , & qu'on voulüt clarifier la potion, 
on le féroit RAT are formule , 
| Prenez du fenné mondé trois dragmes ; 
“imfafez-les duns une fuffifante décoition 
detamarins gras, dans la colature'de baie 
onces enfera diffoudre de la manne de.Ca- 
labre ; de la caffe nouvellement rt du 
catbolicor fin, de chacun une once ; faites- 
enune potion clarifiée avec an blanc d'œuf. 


es 
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Si enfin Le malade à de la répugnance 
pour les remedes à caufe de leur mé 
chante odeur & de leur goût defagréa- 
ble , on peut la rendre agréable en y 
ajoutant trois ou quatre gouttes d’effen- 
ce de canelle , d’'ambre » de gérofle ou 
de mufc , qui la rendent agréable & d’u- 
ne bonne odeur , en mettant à la fin 
de la formule , qu'on aromatifera : Par 
exemple, 


Prenez du fenné mondé deux dragmes, 
de la rhubarbe choifre Jufpendue dans un 
#O#CT ; une dragme ; infufez-les dans une 
Suffifante décoétion de tamarins £'as, dans 
la colature bien exprimée de huit onces, 
aires difondre de. La manne de Calabre , 
C de lacaffe nouvellement tirée , de cha 
un une once demie ; pour faire une 
Potion aromatifée ; où on ajoutera de laf 
fence de cloux de £érofles on d'eau de ca- 
nelle ; fix gouttes. ; ' 


Lorfqu'on trouve des malades qui ne 
peuvent pas fouffrir le gout des purga- 
tifs , on peut les purger avec le:lait de 
fcamonée , qui n’eft autre chofe qu'un 
folanc & gommeux qu'on tire de la 
fcamonée avec l’eau chaude, qu’on peut 
ordonner ainfi, 
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Prenez du lait ou [uc de [camon£e, fix 

grains , du raïtre foluble une dragmes; 

vous ferez fondre le tout dans un petit 
bouillon que le malade prendra. 


ARTICLE ME 
Des Potions cardiaques. 


. portions cardiaques font des corps - 
liquides dont le tout qui en réful- 
te eft ordinairement trouble , parce 
qu'il y entre des confections & autres 
corps épais qui les rendent ainfi ; la bafe 
de ces médicamens eft ordinairement les 
eaux cordiales relles que font les eaux 
. diftillées de chardonbeni, de fcabieufe 
de pavot rouge dans lefquelles on mêle 
les cardiaques qu’on veut, l’antimoine 
Arme ; la poudre & le fel de 
vipere , la thériaque, la confection al 
Kermes, & autres{emblables : Par exem- 
ple ; onpeut ordonner une potion cor- 
diale de la maniere qui fuit, obfervant 
toujours qu'il y ait huit onces de liquide 
pour les adultes, & trois onces plus ou 
moins pour les petits enfans. 


Prenez. des eaux de chardon béni 
fcabieufe, de pavot rouge, de chacun deux 
oncès, d'antinoine diaphorétique une drag. 
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ou une drame G demie , de La poudre de 
vipere dix ou quinze grams . de La vieille 
therisque une dragme ou une demi-dragrr. 
de la confeétion alkermes un [crupule ou 
ne demi-dragme; mélez le tour pour faire 
Une potion cardiaque à prendre ceuillerée 
à ceuillerée. 


On peutfaire différentes potions cor. 
diales en fe fervant de tous les remedés 
qui font capables de donner du mouve- 
ment au fang » qui eft la feule indica- 
tion qu’on veut remplir par l'ufage de 
ces remedés ; ainfi on peut fe {ervir de 
tous les cardiaques dont nous avons par- 
lé dans le commencement de ce Traité. 

Comme les cardiaques font des fudo- 
rifiques quand on en augmente la dofe , 
on peut PA des ponons fudorifiques 
dé la mème maniére qu'on fait des car- 
diaques , ajoutant feulément au bas déla 
formule far potio fudorifica flatim exhi- 
benda , ou bien augraentant la défe dont 
on fe fert pour une potion cardiaque ; 
& c’eft pour cela que nous- n’en ferons 
pas un article à part ; on peut ajouter les 
émétiques dans une potion fudorifique. 
ls 'qu'on veut tromper un malade, & 
qu'on a en vüe en animant fon fang d’é- 
Vacuer un mauvais levain qui çaufe la 
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maladie; ainfi on peut ordonner une po- 
tion cardiaque fous çetre formule, 

del « 

Prenez des eaux de fcabieufe & bénite 
de Ruland ; 04 du vin émetique ou fhbie, 
de chacun une once @ demie; de La con- 
fecFion alkermes &* hyacinthe , de chacun 
un {crupule, on aura une potion cardiaque 
qu'on fera prendre auffi-tôr. 


AR T LC L' Es DER. 
Des Potions Carminatives. 


Es Porions Carminatives différent 

des cardiaques en ce que celles-ci 
‘font leur effet dans le fans , & celles-là 
dans les premieres voies, & que les re- 
medes dont on fe fert dans les potions 
cardiaques font plus actifs & plus forts 
que ceux qu'on employe pour les po- 
tions Carminatives : En effet , ces der 
niers ont pour bafe les mêmes eaux que 
les potions cardiaques ; mais les autres 
médicamené qu'on y mêle n’ont pas tant 
d'activité ; ainf , on fe fert des feules 
femences chaudes, comme celle d’ab- 
finthe , connue fous le nom de pou&iT3 
contre vers ; d’anis , de fenouil ; on y « 
ajoute la confection d’hyacynche , qui 
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n'a pas tant d'aétivité que la thériaque , 
& la poudre de vipere qu’on employe 
pour les porions cardiaques; ainfi , on 
peut faire de rous ces remedes une po- 
tion carminative fous cetre formule 
qu'on appelle ordinairement , contre 
VETS. 


Prenez deseaux de pavet rouge , de [ca- 
bieufe & de chardon béni, de chacun deux 
onces , des femences de petite abfinte , 
de fenouil @ d'anis réduites en poudre 
de chacun un [crupule ; de la confeétion 
d'hyacinthe , une dragme ; pour faire une 
potion carminative. 


On diminue ou on augmente la dofe 
des médicamens à proportion de l’âge 
du malade ; on peut faire des portions 
femblables avec tous les remédes amers 
& aigres , comme le fuc de limorti le 
{el d’abfynthe , de vartre , les efprits de 
nitre & de fel ; mais comme les derniers 
font plutôt des vrais poifons que des 
bons remedes, fi on les donnoit inté- 
rieutément fans avoir auparavant dimi- 
nue leur grande aétiviré ; on a coutu- 
@: pour les rendre plus doux 8e moins 
+ violents de les mêler avec l’eau de vie , 
& de Les ordonner fous cette formule. 

Prenez 


Tree 


PORTE 
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Prenez de l'efprit de nître dulcifié Gde. 
L'efprit de vin lien rechifié , de chacun un 
fcrupule ; mélez le tout dans Six onces 
d’éau chaude pour une potion Carminative 
que vous ferez. prendre auffitôt. 


C’eft un remede excellent pour Îles 
coliques venteufes lorfqu'il s’agit de di- 
vifer les matieres groflieres ; qui retien- 
nent les vents dans les boyaux ; on peut 
encore faire des portions carminatives 

‘avec la mufcade , la canelle , le poivre ; 
& autres aromates qu'on réduit en pou- 
dre & qu'on mêle avec l'efprit-de-vin, 

_ ou de bonne eau-de-vie qu'on verfe far 

la fufdire poudre , avalant ce qui refte 
après que la flamme a celte. 


SR TUE, LE, IV. 
Des Emulfions. 
re eft une boiffon blanche 


& un peu épaifle qu'on compofe 
avec les femences froides , l'eau com- 
mune , ou quelque décoétion , ou quel- 
queeau diftillée ; à laquelle on ajout 73e 
qué l'on veut, comme les narcOtiques ; 
les abforbans , & alors elle devient trou- 


ÿ 
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ble. Voici la formule dé l’émulfion 


fimple.: FN 


Prenez des amandes douces [éparées de 
leur pean, une douzaine ; des quarte gran- 
des Jémences froides nondees | une’ démi- 
once : piller “les dans un mortiér de marbre; 
 fnélant peu à peu de l'eau ordinaire ou 
une décoékibn d'orge. f£x onces ; ajoutez à 
la Golature du [yrop de capillaire une once 
pour faire une émul/£on. 


Sion veut la rendre narcotique on n'a 
qu'à y ajouter un grain de laudanuni où 
trois dragmes de {yrop de pavot blanc 
lorfqu'on y nrec le laudanum , on fe 
nomme dans la formule avant le fyrop 
de pavot ; on le nomme avec l’autre (y- 
rop qu'on veut y ajouter ; fi on y ajoute 
le kina , les autres abforbans ou même 
l’émérique après quel'émulfon eft faite, 
on nomme tous les remedes ,:&'enfuite 
le fyrop , ainfi on peut faire une émul- 
fion rafraichiflante , narcotique & 4b- 
{orbante fous cette formule.: 


Prenez des quatre grandes femences 
froides mondées demi-once , des femences 
d@uvot blanc deux dragmes;on lespilerz 
dans un mortier de marbre y verfant peu à 
peu des eaux deplantain & de pourpier , 
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de chacun tr 0is ances; ajoutez à La colature 
bien exprimée di corail rouge préparé & 
des yeux d’écreviffes de riviere , de chacun 
une demi dragme , ou bien du kina, ré- 
duit en poudre tnpalpable , une dragme 
ou deux dragmes ; de landanum un grain, 
du [yrop de capillaire une once. On mélera 
enfuite l’émul/ion ‘ci l'heure du [om- 
meil. 


AR TE OL SAN 
Des Jutpr 
1: nice {ont des ne claires 


& tranfparentes dont les eaux dif- 
illées des herbes rafraichiffanres , com- 
me de la laitue, du pourpier , de la chi- 
corée & autres Br la bafe , on fait des 
juleps,rafraichiflans , des abforbans & 
dés HarcOtIqUEs ; & enfin, on peut y 
mélér des émétiques & autres médica- 
mens dans. l’occañon : on ordonne les 
juleps fous cette formule. 


Prenez des eaux de chicorée , delaitue 
Cdepourpier , de chacun deux oncefidu 
[y10p de: capillaire une once ; on agoutera 
nd d'efprit de vitriol & de 

V i 
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Joufre jufqu'à une agréable acidité > 0h 
 mélera le tout pour un julep. 


Si on veut rendre les juleps abforbans, 
On peut y ajouter tousles abforbans dont 
pous avons parlé ci-deffus : Par exemple. 


Prenez. des eaux dechicorée | de pour- 
pier & de pavot rouge , de chacun deux 
onces , de la terre figillée G: du bol d’Ar- 
menie , de chacun demi dragme , du [yrop 
de capillaire une once’; mélez le tout pour 
un julep. 


Si on veut le rendre narcotique, on 
peut y ajouter demi-once de fyrop de 
pavot blanc ou bien de laudanum. Tous 
ces différens juleps qui fe font par le 
moyen des eaux diftillées de différens 
… fyrops ; poudres & autres remedes s’ap- 

ellenc . juleps fimples ; 1l faut fcavoir 

A maniére de préparer les juleps* com- 
pofés ou apozémes. a 


À KRERE LE TR 
Des Apozémes. 
Tr. Apozémes ou Juleps compofés 


différent des fimples en ce que ces 
derniers fe font par fimples mélanges , 
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au lieu que les apozémes fe font par le 
moyen de la cuite: on peur faire des 
apozémes rafraichiffans > OU diurétiques 
froids & apéritifsou diurériqueschaudss 
on peut y faire entrer les ftomachiques 
& purgatifs : voici comme on peut faire 
un apozéme rafraichiffant. 


Prènez des racines de grandeofeille , de 
nenuphar, de fraifier & deguimauve,une 
demi once de chaque; des feuilles de capil- 
laire, de pimpernelle , de laitue & de chi- 
corée autant qu'ilen faudra:cuifer le tout 
dans une fufifante quantité d’eau de fon- 
taine , ajoutant [ur La fin de la cuite des 
feuilles de mauve de violette de chacun 
une poignée , on fera un 4pozéme pour 
deux dofes à prendre foir & matin. 

On peut de cette maniére compofer 
plufeurs autres apozémes de certe efpe- 
ceen {e fervant d’autres plantes qu'on 
cônnoi propres à remplir Pindication 
qu'oh aura pris pour ce qui regarde les 
apozémes ftomachiques : on en peut 
faire en faifanc infufer dans du vin, 
dans l’eau ou dans telle autre liqueur 
quelque plante ftomachique , comme la 
petiteablynthe , le chamæpitys, la pti 
te centaurée ; ou plufieurs autres qu'on 
fçaiè ètre propres pour rétablir l'efto- 


D. 
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mach dérangé. Pour ce qui eft des apo- 


zèmes purgatifs , ils s’ordonnent en dé- 
coction ou diflolution en ajoutant aux 
apozémes les médicamens purgatifs tels 
que font la rubarbe, &c. on peut en- 
_ core faire des apozèmes aftringens lorf- 
qu'on veut reflerrer un vaifleau trop ou- 
vert ou trop relâché , & on fe fert en ce 
cas. des aftringens. 


Prenez, des racines de grande confoudes® 


deux onces : Cuifez.-les dans une [ufifante 
quantité d’eau de fontaine, ajoutant [ur La 
fn deux pincées de rofes ronges [éches , 4 
* la colature de fix onces , joignez du [yrop 
de rofes féches & de pavot blanc , de cha 
Cun demi-once, on aura un apozéme à 
prendre à l'heure du fommeil. 

On peut encore en faire un autre en 
fe fervant des fleurs, des fruits . des 
écorces aftringentes fous cetre formule. 


Prenez des fruits des forbes deux fais 


res , de chinorrodon onze paires. dë.ba- 
Lanfles cinq paires : cui[ez le tout dans au- 
tant qu'il faudra d'eau de fontaine pour 
faire un apozéme à prendre [üir Gma- 
tin, à la dofe du matin on ajouters du [y- 
@ de coings une once , & à celle du foir 
du [yrop de pavot blanc une demi-once , ce 
qu'il faudra continuer trois jours de fuite. 


à a 
#1 
‘à 
: 


!] 
] 
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À RTE LE VER 
Des Douillons. | 


Es bouillons nedifférent des apozé- 
mes qu'en ce qu'au lieu de faire 
cuire les racines dans l'eau fimple on 
les fair cuire avec la viande ; on fait des 
bouillons rafraichiffans, incraffans ou 
diurériques froids , apéritifs ou diure- 
tiques chauds ; on peut rendre tous ces 
bouillons purgatifs en y faifant infufer 
ou diffoudre quelques purgatifs comme 
le fenné , le fel polichrefte ; on peut or- 
donner un bouillon rafraichiflant fous 
” cette formule. 


Prenez des racines de fraifier & d’o- 
feille de chacun une once © demie , des 
feuilles de borrache, d'agremoine € de 
“baglofe ce qu'ilen faudra , on fera cuire le 
Tout avec un morceau de viande de mou- 
ton om de veau, fur la fin de la cuite on 
"ajouteraues fleurs de violettes & de mau- 
ve, de chacun une pincée, on fera un 
bonillon 4 prendre le matin à jeun. 


Onen peut faire fans racine , fe > 
tentant de faire cuire avec la viande un 
jeune poulet farci d'orge & des quatre 
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- femences froides , ajoutant , une petire 
demi-heure avant que de retirer le pot 
du feu , quelques herbes rafraichiffan- 
tes : on l'ordonne fous cette formule. 


Prenez un jeune poulet farci avec de 
l'orge G* des quatre femences froides ; 
cuifez le tout avec un morceau de viande 
de mouton ou de veau , ajoutant [ur la 
fin de la cuite des feuilles de ceterac k 
de [colopendre € de pimpernelle, de cha- 
ÿ in ce qu'il en faudra pour, faire un bouil- 

on. 


Enfin , lorfqu’on veut faire desbouil- 
Jons diurériques froids , chauds & apé- 
ritifs , on n’a qu'à prendre les feuilles ; 
les fruits , les racines & les autres médi- 
camens ( excepté les fyrops qu’on ne met 
jamais dans les bouillons } dont nous 
nous fommes fervis pour faire les apozè- 
mes apéririfs , & au lieu de les faire cui- 
re dans l’eau fimple , il faut les mettre 
cuire avec la viande. Lorfqu'on veut 
rendre les bouillons pufgatifs , on y fait 
infufer du fenné , on y diffour de la man- 
ne , de la cafle & autres purgarifs. 

On fait encore des bouillons avec les 
écreviffes & les viperes qu’on pourroit 
appeller diaphorctiques ou fudorifiques; 

on 
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en ordonne les bouillons d'écrevaffé {ous 
cette formule, 


’ 


Prenez. des écreviffes de riviere , trois 
paires ; faites-les bouillir legerement juf- 
qu'à ce qu'elle deviennent rouges ; enfuite 
cuifez-les dans une fufifante quantité 
d'eau de fontaine avec un morceau de 
mouton ou de veau ajoutez fur La jin de 
la cuite des feuilles de Laitue &r de chicorée 
autant qu'il'en faut pour faire un bouillon 
à donner le matin à jeun ; ce que l'on cou- 
tinuey 4 pendant dix ou quinze jours. 


Pour ce qui eft des bouillons de vi- 
pere , on les fait de cette maniere : on 
prend une groffe vipere qu’on écorche; 
& après lui avoir coupé la cère & la 
queue , on én Ore tous les vifceres , à la 
rélerve du cœut , du foye & des poul- 
mons , enluite on la coupe par tranche, 
& onlafair cuire avec un morceau de 
veau , ayant foin de fermer exactement 
le por de peur que les parties les plus 
volatiles ne s'évaporent. ni 
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DUO MELE vTPL 
DEP fannes. 
Où entend par ptifane un fluide: 


chair qu'on fait pour. boiflon ordi. 
aire , 1l y en a de rafraichiflantes, 
d'apéritives , d'aftringentes , de béchi- 
ques &: de fudorifiques ; on fait des 
prifannes rafraichiffantes de plufieurs 
manieres.en mêlant diverfement tous les 
médicamens.que nous f( çavons être capa- 
bles d’humecter & de pouffér par les 
urines. Par exemple , on peut la faire 
de cette maniere. 


Prenez de l'orge mondé autant qu'il 
eu faut ; des racines de chiendent rompues 
C coupées par morceaux une once , faites 
des bowllir dans quatre livrés d’eau de, 
fontaine ju[ qu'a la réduéfion du tiers; on. 
fltrera la liqueur dont on fera une pti- 
J'anne pour en faire une” boifon drdinäire, 


On en peut faire avec les feules feuil- 
les & les eurs des herbes rafraichiffan 


tes. Par exemple : 
&: 


Prenez des feuilles de capillaire , de 
{colopendre € de pimpernelle , de chacune 
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ce qu'il en faudra, des fleurs de mauve & 

» de violette, de chacune une pincée ; faites- 

les infufer G* bouillir tant [oit peu dans fix 

livres d’eau de fontaine ; vous aurez une 
ptifanne pour boiffon ordinaire. 


. On ne laiffe pas bouillir les feuilles 
ni les Aeurs , on fe contente de les jet- 
ter dans l’eau lorfqu'elle commence à 
bouillir , & on retire d’abord le pot du 
feu , parce qu’elles font d’un tiflu fort 
délicat, de forte que fi on les laiffoit 
bouillir quelque tems , lapartie la plus 
volatile fe difliperoit, & la prifanne ne 
{eroit pas fi bonne. 

: Lorfqu'un malade ne peut pas uriner 
à raufon de la fiévre , & que l'urine 
échauffe le palfage à mefure qu’elle fort , 
& qu'il y a groffe fiévre , alors on peut 
ajouter quelques gouttes d’un efprir aci- 
de comme celui de vitriol & de fou- 
fre dans l'une des ptifannes que nous 
venons de décrire , mettant à la fin de 
la formule 4dde fpiritus [ulphuris aut vi- 
trio guttas aliquot ufque ad gratam aci- 
ditatem ; ou bien on peut faire une pti- 
fanne avec les quatre femences froides 
majeures , Les femences de lin & d&;3- 
vot fous certe formule. 


Prenez des quatre grandes femences 
X i) 


244 Des Médicamens 

froides mondées une dragme , de La £raine 
de lin, une demi-once ; Pilerx-les dans un 
MOTÉIEN dewmaïbre y verfant peu à peu 
quaëire livres de décoction d'orge ; on aura 
* #ne:ptifanne pour en faire [a boiffon ordi- 
näire. 


On peut faire un grand nombre de ptis 
fannes rafraichiffantes en fe fervant de 
tous les médicamens qui peuvent calmer 
lé trop grand mouvement du fang: Je {e. 
rois trop long fi je voulois rapporter tou- 
ces les prifannes différentes qu'on peut 
ordonner en pareil cas : Je me conten- 
rerai de dire que les racines ont befoin 
d’une cuite plus longue que les feuilles , 
les feuilles plus que les Heurs , ce qu'il 
faut remarquer pour faire les ptifannes 
dans l’ordre. 

Comme quelquefois on ft obligé 
d'augmenter peu à peu la circulation du 
fang ralentie , & qu’on ne peur pas don. 
ner les forts apéritifs , ou qu’on veut ai- 
der leur effet par quelques prifannes, on 
fe fert des diurétiques chauds dont on 
fait des prifannes qu'on nomme apériti- 
ves, & qui font d’un grand fecours dans 
1Btthmes {ecs & les convulfifs , dans 
les pâles couleurs, l'affection hypocon- 
driaque, & généralement dans routesles 
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Vieilles cbftructions , parce que ces pti- 
: fannes humeétant beaucoup & n'agiffant 
que peu à peu , elles rérabliffent la cir- 
culation du fang fans en augmenter beaut- 
coup le mouvement; & on évite par- 
les accidens que produifent quelquefois 
les apéritifs crop forts, onen fairde plu- 
fieurs maniéres dans l’afthme ; par exem- 
ple , on en fait une avec la camphorata 
{oOus cette formule. 


Prenez, de La camphorata quicroit aux 
environs de Montpellier, une poignée; fai- 
tes-la bouillir dans trois livres d'eau com- 
mune jufqu’à la confomption du tiers ; 
pallez.-la liqueur & vous aurez une pti- 
Janne pour boiffon ordinaire. | 


Elle peut encore fervir pour lhydro- 
pifie en y joignant quelques diurétiques 
comme leperit-houx , le chiendent fous 
certe. formuüle. 

Es. 

Prenez des racines de petit-houx, d'af- 
perge de garence., de chacune une once 
Cd demie; faites cuire le tout dans une 
faffifante quantité d'eau de fontaine ju[- 
qu'a La reduction du tiers , 6 on nd 
prifanne. * 


Je piéférerois cependant celle qui eft 
: X ui) 
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faire avec la camph. Monfp. feule à cel- 
le-cy, & j'en ai vû de très-bons effers ; 
cependant , comme le meilleur remede 
ne réuflit pas toujours , il eft bon d’en 
avoir plufieurs en main , afin que celui- 
À venant à mañquer on en puiffe {ubfti- 
tuer Un autre , car les remedes n’agiffent 
{ur notre corps que par la difpofition 

u'ils y t'ouvent ; fouvenr un remede 
qu'oncroit très -bon n'a point d’effec, 
& fonvent un autre d’où on n’efpéroit 
rien, guérit le malade , comme on le 
voit aflés fouvent dans les maladies 
chroniques elles que font les pâles cou- 
leurs, l'hydropife , &c. on peut encore 
ajouter les fels polichreftes oise des 
ptifannes apéritives Que nous venons de 
décrire , c’eft un remede excellent pour 
vuider les eaux des hydropifies | & 
_ qu'on employe fouvent avec fbcèes 

On peut faire une prifantié aveele fer 
rouillé rougi éteint dans l'eñti 5 certe 
ptifanne convient fort dans les pales 
couleurs , elle diminue les obftructions 
lorfqu’elles font confidérables, & elle 
les -emporte quelquefois quand elles 
Qi léeéres : on l’ordonne de cette ma- 
niére. 


Prenez du fer roüillé, rongi & éreins 
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dans l'eau commune ; & lé malade fera fa 
boiffon or dinaire de cette ptifanne. 


Que fi le malade fe-plaint d'un mal 

d'eftomach., comme: il arrive prefque 
toujours dans les inaladies longues ; on 
peuc y faire infufer péndanr quelques 
heures: un nouét d’une dragme de ru- 
barbe ; on peut de :cette maniere fure 
beaucoup de ptifannes apéritives ; en {e 
fervant de vous Les diurétiques chauds 
& apéritifs. ; 
Les ptifanniés altringentes peuvent fe 
” faire avec la racine feule de ymphitiim 
majus ;MEttant UNE ONCE de cette racine 
fur chaque livre d’eau , ou bien y ajou- 
tant d’aurres-aftringens , comme les ro- 
fes rouges , les je pl , Le chinorro- 
don: Pat exemple, 


Prenez. de le grande confoude, deux 
ences , des balaufies au nombre de fix ; 
faites-les cuvre dans quatre livres d'eau 
commune jufqu’à reduétion du tiers, 0m 
ajoutera fur La fin de la cuite des rofes 
rouges feches deux pincées, pour faire 


une ptifanne. ' 


On peut employer pout les mèmes 
intentions les racines de biftorre & de 
< X 111) 
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 rormentille , les forbes & l'écorce de 
grenade, certaines conviennent dans le 
crachement de fang , dans la diffenterie, 
dans les diarrhées lor{qu’il y a quelque 
vai ffeau ouvert ou trop dilaté , lorfqu’on 
ordonne laptifanne du Symphitum majus 
dans le crachement de fang où dans la 
diffénterie , on peut lui ajouter quel- 
que fyrops , comme celui de grenade, 
de jujubes , de mures. | 
Les ptifannes béchiques fe font avec 
les jujubes, les pañlerilles ,. les figues 
{éches , la réglifle , le tuflilage , le ca- 
pillaire , le (yrop de pomme , de capil- 
lire , &c. Par exemple , ve 


Prenez des jujubes huit. paires des #- 
Sues féches deux pincées dé La reglife & 
des raifins [ecs bien battus piles, de 
chacun une demi-once ; faites cure Le-tout 
dans deux livres d'eau comme > Pour en 
faire une ptifanne felon l'art. 2 


Ou bien, 


Prenez des fesilles de pas-d'âne @ de 
capillaire ; de chacune une poignée fuff- 
Jante; faites-les infufer dans deux li: 
Ua chaude ; on en fera une pti. 


anne, 


Sila toux preffe le malade , on peut 
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lui faire prendre de rems en temsun peu 
de fyrop de capillaire , ou telaucre fy- 
rop fafraichiffant , qu’on mêlera avec la 
prifanne. SR 

Les ptifannes fudorifiques font faites 
avet les racines de falfepareille & d’ef- 
quine , le bois de gaïac , & lantimoine 
crud , le falfafras |, & le mercure, 
Exemple , | 


2 


Prenez de La farcepareille coupée bien 
menu trois onces , de La fquine auffi cou- 
pée par perits morceaux ; du bois de gayac 
fuffifamment battu du fafafras pareil- 

lement battu G* coupe par morceaux , de 
chacun une ofce ; de l'antimoine cru fuf- 
pendu dans un nouet, une once ; faites 
cuire Le tout dans fix livres d’eau ordinai- 
re, jufqu'à.reduétion du tiers pour en 
faire prendre au malade trois fois par jour, 
le matin , Le [oir &> l'après diner. 


On peut rendre cette ptifanne purga- 
rive di on veut , en y faifant infufer 
quelque purgatif , comme le fenné , où 
bien on peut.en faire une autre dans 
laquelé on fera entrer des fudrs 
ques , des diurétiques , des apérnirs & 
des purgatifs : Par exemple, 
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Ptilanne de Kalac. 


Prenez de la [arcepareille coupée bien 
ie, äne livre; des racines d'iris de 
Florence bien [éches , une once ; de La 
Îquine coupée bien menu & du bois de 
Sayac fufifamment battu, de chacun qua- 
176 onces ; du bois de faffafras auffi barre 
C COUPÉ ment une once ;, du fafran de 
foleil ou précipité d'or , douze Grains ; du 
bézourd mineral , neuf grains ; du cryflal 
Mineral une once & demie ; de La grande 
phylares echée réduite en oudré, une 
once ; de l’antimoine cru pe Ver pi= 
1 fufpendu dans 1m nouët , quatre on- 
ces : On fera infufer le tout à froid dans 
douze pintes d'eau de füntäine me fure or. 
dinaire de Paris l'efpace de douze heures, 
lequel tems paffé on boucher a exaitement 
le por Gon le mettra built fur le feu 
Pendant ffx heures | après qu'on aura re. 
tiré le pot du feu, on y ajoutera de La re- 
ge battue & du fenné monde: de chacun 
deux onces. Lorfque le tout fera refroidi 
on pafera la liqueur pour la garder ; ens 
fuite on verfera par defus la matiere qui 
M: reflée au fond du vafe, autant d'eau 
Commune que lon en avoit mis d’abord, On 
fera boïüllir le tout à petit feu pendant 
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rrois heures , & onrefervera la liqueur 
bien filtrée pour en faire une boiffon ordi- 
nare. 


C'eft cette ptyfanne qui eft fi connue 


fous le nom de ptifanne de Kalac, & 
qu’on employe fi fouvent dans Les maux 
vénériens ; on enfait prendre trois ver- 
rées par jour , un le matin à jeun , un au- 
re après le diner , &c un autre le foir au- 
paravant Le coucher , faifant ufer du bo- 
cher ou de cette feconde ptifanne pour 
boiffon ordinaire ; on la continue pen- 
dant cinq femaines où un mois , elle 
produit d'affez bons effets. 
On fait une prifanne dont on fait ufer 
‘aux femmes en couche pour faire per- 
dre le laic loïfqu'elles ne veulent pas 
nourrir 3 cerré prifanne fe fair avec les 
racines de. canes ordinaires qu’on fair 
cuire dans l'eau : Jen ordonne une au- 
tre qui m’a fouvent réuffi pour les ar- 
déurs d'urine , avec une poignée de 
feuilles de päricraire , une once de grai- 
nes de lin concaffées , mifes dans un lin- 
ge, & tant foit peu de régliffe qu'on 
met fimplement infufer dans trois livres 
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POCHE ONE LME 


DA PITRÉ IL 


Des Remedes internes [olides. 


AR PICGLE PREMIER. 
Des Opiates aperitives dr Purgatives. 

E mot d’opiare en géneral fe prend 
en médecine Pour tout remede 
qu'on ordonne à prendre intérieure 
ment en forme folide , compolé des 
poudres aufquelles on donne de la con- 
fftence en les âgitant dans ün moïtier 
avec le pilon , &-y verfant par deflus 
une fufffante quantité de {yrop ou quel- 
que conferve ; on peutfaire des Opid- 
tes avec tous les médicamens qui fe ré- 
duifent en poudre, & l'opiate tire fon « 
nom particulier des efpeces de ces mé- 
dicamens qui le compofent ; files médi- 
camens principaux font PE > Of 
l'appelle purgative ; s'ils font apéritifs , 
apéritive ; s'ils font abforbans » abf{or- 
bante ; s'ils font aftringens , aftringente, 
&c. Voici par exemple une opiare pur- 
gative dans la formule fuivante. 
Beer du fenn? mondé & de 14 rubarbe 
Chotfte , de chacun un fcrupule ; du jalap 
Pulverifé & du mercure doux réduit en 
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poudre , de chacun quinre grains ; de La 
fcamonée fans foufre ; JEx grains, avec 
quelques gouttes de [yrop de chicorée com- 
pofé,on fera une opiate à prendrele matin 
à jeun, après laquelle on prendra un boiil- 
lon dans lequel on aura mis des feiulles 
de chicorée. 


Si on veut la rendre plus forte, on na 
qu'à y mertre des purgacifs plus forts , 
comme la coloquinte ; l’élébore , ou 
bien augmenter la dofe des purgatifs qui 
y entrent , ou bien en y ajoutant l'émé- 
tique ; fi on veut fairevomir le malade, 
on pourroit de la mème maniere faire, 
plufieuts autres opiates purgatives enfe 

: fervant de rous les purgagifs qui peuvent 
fe réduire en poudre. Voici comment 
on peut faire une opiate apéritive. 

Prenez. du fafran de mars aperitif , 
préparé 4 la rofée de May S réduit en 
alkoo!, une demr- onte 3 de La rhubarbe 
choifie & réduite en poudre , une dem- 
once ; de la poudre de cloportes , deux dra- 
ges ; du fafran oriental , un [crupule , 
avec une [ufifante quantité de [yrop de 
fleurs de pêcher ,on fera unopiate que l'on 
feraprendre au malade à jeu# depuis Pal à 
demixdragme jufqu'à une dragme, en 
prenant par deffusun bouillon dans lequel 
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On aura tnis des feuilles de chicorée » EN- 

fuite on [e promenera pendant une heure : 
_C l'on continuera l’ufage de cette opiate 

pendant neuf jours, 


On peut faire une opiate apérive & 
puigativeen mêlant les apéritifs avec 
les purgatifs : Par exemple, 
| Prenez du Jafran de Mars aperitif pie- 
Paréa la rofée de May & reduir en alksel 
une demi-once , de La rhubarbe choifie & 
du fenné mondé, de chacun deux dragimes, 
du jalap pulverifé; une dragme , &e La 
camonée préparéegans [oufre ; une derni 
drag. du [el d'abfinthe & de tarnarinds,de 
chacun un [crupale,avec ce qu'il faudra de 
[yrop de chicorésw mpofé de rhubarbe 301 
aura une opiate donton fera prendre au mu- 
lade une dragme & demie le matin à jeun, 
fe promenant une heure [elon l'ufage , @ 
eu prenant par deffrs un bouillon où on aura 
mis des feuilles de chicorée,Goncontimuerx 
l'ufage de cette opiate pendant neuf jours. 
AR, TANGO ÉMIAE 
Des Opiates abforbantes & aflringentes. 


T Orfqu'on veut abforber. dans les 
®_ premicres voies quelques marieres 
Û ‘rofités furabondan- 
étrangeres ou des férolités furabondan 
tes qui relâchent crop l’eftomach ou les 


\ 
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boyaux : on {e (ert des abforbans, com- 
me par exemple , lorfqu'on veut arrèrer 
un cours de ventre exceflif qui eft venu 
après l'effet d'un fort purgatif où d'un. 
émérique violent , dans tous ces cas on 
peur ordonner une opiate abforbante 
fous cette formule. | 


Prenez de La piere-ponce réduite en pou- 
dre très-fine , une dragme ; des yeux d'é- 
crevaffes de riviere & du corail préparé, 
de chacun un [crupule, du laudanum,, un 
graim d demi ; on fera une opiate avec ce 
qu'il faudra de fyrop derofes féches dont 
on fera prendre au malade une dragme Gr 
demme Le. fair avant de ucher. 


On peut faire re pareilles op1a- 
tes avec les autres abforbans dont on fe 
fert dans le cours de ventre en faifant 
prendre.marin &c IL une dragme ou 
deuxdragmes à chaque fois : Par exem- 


ple, 


Prenez de la rubarbetorreffiée, une de- 
mi-dragime , du kina reduit en alkoo! 
du fafran de mars afringent , de chacun 
une dragmesvdes. yeux d'écreviffes de ri- 
viere un fcrupule avec autant qu'il faut & 
[yrop de coings ; on aura une opiate pour 
deux dofes à prendre matin € [oir, ajou- 


L 


4 
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tant feulement un grain de laudanum à la 
dofedu for. 


… On ordonne une dragme ou deux de 
cette opiate, & on y ajoute le lauda- 
num ; parce qu'il fait dormir , & qu'il 
aide beaucoup l’action des remedes af 


tingens : on continue cette opiate quel- 


ques jours; on fair de même une opiate 
aftringente en fe fervant des remedes 
aftringens : Par exemple, 


Prenez de la conferve de grande confou- 
de ; une demi-once , de larubarbe torrefiée 
Gpulverifée, des écorces de grenade [é- 
chesréduites en peudre, de chacun une demi 
drag. du [ang-dri zon G du bol d'Armenie, 
un [crupule de chique avec autant qu'il 
faudra de [yrop de rofes Jéches , on aura 
une opiate. ee 

On fe fert rarement des aftringens 
feuls : on les mêle ordinairement Avec 


quelque abforbant comme le kina » les." 


yeux d'écreville , le corail & autres de 
cette nature: Par exemple , * 


Prenez du Kinkina réduit en alkool x 
R;"x dragmes, des yeux d'écreviles de ri 
Piere G du corail rouge préparé, de chacun 
4e demi-dragme , du [ang-dragon & du 

| bol 


Rens mins da" “hit 
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bol d'Armenie un [crupule de chaque, avec 
ce qu’il faudra de [yrop de coings, on fera 
une opiate à donner au malyde matin & 
foir à La dofe de deux dragmes. - 


La rubarbetorrifiée & le mars aftrin- 
gent peuvent entrer dans les opiates ab: 
{orbantes, païce qu'ils font ablorbans & 
aftringens ; ces opiates abforbantes & 
aftringentes conviennent dans le cours 
de ventre & le flux de fang , parce que 
par les abforbans on embarraffe les grof- 
fes mariéres qui font dans les premiéres 
voies , & par les aftringens on tefferre 
les vaiflaux trop dilatés ; 8e on peutre- 
- fermer ceux qui font quverts. 


. 


ECAUCN CN COCA ETA COLONEL EONELEXA 
CFA PAR TITI, 


Des Remedes inteines mols. 


mr rs 


ARTICLE PREMIER. 
Des Bolus. | 


Fe bolus ne differe de l’opiate dæ 


ce que l’opiate eft dure , & le boï 
eft mol ; on ne fait le bolus que des pur- 
gatifs , quoique cependant on pourroit 
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en faire des abforbans comme on en faie 
des opiates; ainfi quand on veut préndre 
un bolus ponr purger un malade , on 
prend vels purgarifs que l’on veut & qui, 
peuvent fe réduire en poudre , & on les 
incorpore avec quelques corps mols , 
comme la pulpe de caile : Par exemple , 


Prenez du jalap pulverife, 12 grains, 
de la fcamonée réduite en poudre, fept 
S'ains ; du mercure doux quinze grains , 
de la réfine de jalap , Jêx grains, de la 
poudre de cornachine , dix grains , avec 
du [yrop de rofes, on aura un bolus à don- 
ner le matin en prenant un bouillon par- 
deffus. , 

On fait boire un bouillon après Le: 
bolus comme après Les opiares , afin de 
les dérremper bientôt dans l'eftomach , 
& les faire paflér -dans les boyaux & 
dans Le fang avec plus d’aifance ce 
bouillon eft ordinairement forr Téber 
ou à demi fait ; pour qu'il détrempe 
plus aïfément & qu'il n'enÿpâte pas : - 
on peut faire ee autres bolus au 
malade ; lui faifant avaler par deffus 
une potion purgative : Par exémple, 

Prenez du jalap en poudre, dix grains, 
du mercure doux, douze grains, de la 
Jcamonée préparée [ans foufre, fix grains 
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avec un peu deconferve de rofes on fera 
un bolus à donner Le matin prenant par 
deffus La potion fuivante. 


Prenex du fenné mondé , deux dragm. 
du [el d’abfinthe ,un fcrupule ; faites-lesg 
infufer dans une quantité [ufifante d'eau 
de fontaine, dans La colature de Jfx onces, 
faites diffoudre de la manne de Calabre , 
uneonce & demie, on mélera le tout pour 

une potion. 


On peut donner l'émérique de cette 
maniére ; & on le donne en effet , fai- 
fant boire pardeffus uñe potion purgati- 
ve, lorfqu'on a en vüe de purger par le 
haut & par Le bas ; que fi on veut É le. 
ment faire vomir le malade , on fe con- 
tente de lui faire prendre le bol où ona 
mis l'émérique ; on donne auf aux pe- 
tits enfans desmédicamens en bolus pour 
tuer les vers , comme par exemple, le 
Teriien contra dans une cuillerée de bouil- 
lon ; on fait prendre auff la thérébenti- 
ne-en bofuslorfqu'on veut en pouffant 
pat les urines dérerger & nettoyer quel- 
que ulcere qui fe trouve dans le canal , 
comme après les gonorrhées ; ou qu 
veut divifer l'humeur bronchiale Éd 
s'étant épaiflie dans les bronches des 
poulmons , y produit l'afthme ; lorf- 


Yi 
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qu'on ordonne la thérébenrine à la fin 
d'une gonorrhée , on y joint le mercure 
doux. | 


CR RLRUROAN RU: QNRYQNAUQUALQN 
D CHAPITRE 1v. 


Des Remedes intern es en poudre. 
I: n'eft pas difficile d’ordonner un 


médicament en poudre ; ainfi , quand 
On veut purger un malade avec des pou- 
dies , on n’a qu'à choifirles médicamens 
qu'on veut & leur dofe ; & mettre à la 
fin de la formule redigantur omnia in pul- 
Verem  capiat ager cum cocleareo jajculi 
vel aqua : on fait prendre un peu -de 
bouillon ou de quelque eau diftillée par- 
deflus les poudres , parce qu'autremenr 
elles s’arrèreroient dans le dedans de la 
bouche , & ne defcendroient pas dans 
l’eftomach ; on peut ordonner de cette 
maniere non feulement les purgarifs , 
mais même les émétiques, legapéritifs, 
les diurétiques, les abforbans, les aftrin- 
gens, les fudorifiques , les carminatifs ” 
les médicamens proprés à tuer les vers ; 
un mor, toutes les drogues qui peu- 
vent {e mettreen poudre : Nous nemet- 
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tons pasici des formules, parce qu'il n'y 
a petfonne qui ne fçache les ordonner, 
puifqu’il n’y a qu'à pulvérifer les médi- 
camens dont on veut fe fervir, & de : 
metre au deflus de ces poudres quel- 
ques liqueurs pour qu’elles puiffent être 
portéés dans l'eftomach , ou bien quel- 
quefois on les envelope avec un peu de 
pain enchanté » & on les avale. Toures 
£es précautions ne font que pour empè- 
cher qu’elles ne s’arrêrent dans legofier ; 
quand on purge unmalade avec des pou- 
dres , ona foïn quelque tems après de 
lui faire prendre un bouillon dégraiffé , 
comme nous avons dit en parlant des 

oplares & des bolus. 
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SECTION SECONDE. 


Des Remedes moyens. 


CHAPITRE PREMIER: 
Des Remedes moyens liquides. 
ARTICLE PREMIER: 
Des Lavemens. 


O N entend par rémedes moyens tous 
ceux qui entrent dans quelques ca- 
vités particulières du corps , comme les 
lavemens , les gargarifmes , &c. Nous 
commençons par les lavemens , parce 
que de tours lés'reméc:s moyens, ce font 
les plus utiles ;'tout Le Ho {çait affes 
ce que c’eft que lavemens , il y enade 
plufieurs fortes: car 1°, ou léavemenr 
détrempe feulemient les efcrémens en- 
durcis dans les'inteftitis, Slâche un peu 
; & on l'appelle laxatif, ou it 

rite les ineftins en divifant les excré- 
mens, & on l'appelle purgarif , ou il cal- 
me la douleur & la chaleur qu'on fent 


La 
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dans les inceftins, & on l'appelle ano- 
din , ou il brife les matiéres grofliéres 
qui font dans les excrémens , & chafle 


les vents, & on l'appelle carminatif, ouil 


déterge quelqu'ulcere , comme dans les 
vieilles diffenteries, & on l'appelle dé- 


terfif , ou enfin il refferre lé ventre , & 


on l'appelle aftringent. 

Tous Les lavemens fe font par déco- 
étion ou par infufson après qu'on à cara- 
Ekérifé la décoétion dans la formule : Par 
exemble , 


Prenez de La décoction ordinaire pour un 
Hivemenc rafraichifant & laxatif. 


On nomme après, les médicamens 
qu'on y veut difloudre , mettant à la 
fin de la formule , #mifce fiat clyfi. 

11 faurremarquer que la dofe des lave- 
mens eft ordinairé"#lent d’une livre dans. 
les adulres, excepre les lavemens dérer- 
fifs qu'on ne donne qu’à la dofe de cinq, 
oñces , padte que comme on n'ordonne 
lesclyfteres que dans le cas où il ya 
quelques vaiffaux découverts , trop de 
décoétion pourroit augmenter la (ne 
tion. Â 

On fait des lavemens laxatifs de plu- 
fieürsmaniéres , & premicrement , Fo 


+) 
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veut détremper , on otdonne un lave- 
ment avec l’eau fimple. 


Prenez de l’eau de riviere qu'on aura 


J'ait chauffer , une livre > pour faire un Le. 
Vemenr. 


On peut encore ajouter à l’eau fim 
ple les adouciffans > pour lubrifier un peu 
les inteftins, comme l'huile commune : 
l'huile d'amandes douces , le miel , le 
beurre frais; on peut auffi faire bouillir 
dans l’eau du fon“: Par exémple. 


Prenez du [on maigre une poignée , fai. 
tes-le cuire dans une fufifante quantité 
d'eau ordinaire, dans Là colature d'une li- 
vre ; difolvez de l'huile commune C de 

l'huile d'amandes douces, de chacun deux 
dragmes ; du miel de Narbonne & du 
beurre frais , uneoncede chaque : mélez le 
tout pour un clyflere” 


On peut prendre auffi une, décoction 
ordinaire que les Apotiqaires fcavent , 
& pour lors on fait ainfi la formule. 


Prenez de la décottion commune pour 
un clyflere rafraichiffant C'laxatif, une 
bvre, du catholicon fin une once , du mel 

de 
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de Narbonne & de l'huile d'amandes dou- 
ces, de chacun une once; mélez le tout 
* pour un clyflere. 


Les Apoticaires ont coutume de faire 
cette décoction avec la manne, la parié- 
taire , & la mercuriale , &c. 

On appelle cette forte delavemens 
émollient , réfrigerant , laxatif ; mais 
quand on veut vuider les matiéres con- 
renues dans les boyaux , & qu'on veut 
irviter la membrane interne pour faire 
mettre en contraction les parties, on 
fait diffoudre‘dans la décoétion le dia- 

hœnic , le catholicum , Le diaprun, la 
Ride laxarive ou quelque électuai-- 
re purgatif, ou bien on peur infufer le 
fenné , la cafle : Par exemple, 


Prenez de La décoition commune pour un 
clyfiere rafraichiflant & laxatif une Livre; 
faites cure legerement des folicules de 
fenné monde , trois dragmes ; diffolvez du 
Catolicon une once C demie. On mélera le 
tout pour un lapement à donner auf]i-tôt. 


- 


Si on veut rendre le lavement plus 
fort , on peut faire infufer l'agaric ou 2 
pulpe de coloquinte à la place du fenné ; 
mais quand on veut purger doucement, - 
Z 
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on peut ordonner un lavement de cette 
maniére. 


Prenez de la décottion pour un clyffere 
vafraichifant @ laxatif, une livre, du 
Mniebofat deux onces , du lenirif ou duca- 
tolicon, une once : mélez Le tout pour uv 
clyflete à donner aufirôt | ou bien 


Prenez. de la décoétion commune pour un 
lavement laxatif G rafraichifant , une 
livre , de la moëlle de cafe nouvellement 
tirée , une once C* demie: mélez le tout 
pour un clyfiere. | 


Que fi on veut purger forrement un 
malade , on peut fe fervir des remedes 
dont nous venons de parler , & les dif- 
foudre dans une livre de décoction 
commune, ou bien , par exemple, 


Prenez des feuilles de mercuriale & de 
parietaire, de Chacun une poignée, des 
femences de fenouil & d'ammi ; de chacun 
une once-s faires-les cuire dans une fuffi- 
fante quantité d'eauvcommune , dans la 
colature d’une livre diffolvez du catolicon 
du diaphænic, de chacunune once ; du nel 

ET Gi, srcurial ; deux onces , pour un clyfiere. 


Quand on veur bien fecouer un ma- 
‘ade , on peut diffloudie dans la déco- 
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étion le vin émérique trouble : Par 
exemple. 


Prenez, de la décoition commune ; une 
livre, diffolvez-y du vin émetique trouble, 
deux onces ; mêler Le sout pour un clyfiere 
à donner auffitot. 


On ne mêle jamais à ces derniers la- 
vemens l'huile ni les côrps gras , de peur 


qu’ils ne diminuaffenr leurs aétions ; en- 


fin , on peut faire une infiniré de lave- 
mens purgarifs enfe fervant de rous les 
remedes qui peuvent fe diffoudre. dans 
la décotion & irirer les boyaux , on 
y ajoute quelquefois le felarmoniac , 8 
_on en donne quelquefois avec l'urine 
feule quand on veut fortement irrirer 
les boyaux. Ces lavemens font de bons 
effets dans les affections foporeufes , on 
les ordonne ainfi. 


prenez de l'urine d'unenfant , huiron- 
ces & vous en ferez un clyflére. 


Lorfqu'on trouve les malades qui ont 
le ventre gonflé & qui {e plaignent d’une 
douleur vague dans le bas ventre , qui 
eft caulée par les vents retenus dans les 


a. REY 4 FA # . 6 
gtos excrémens: on ordonne des lai 


mens avec des carminatifs , qui bri- 
{ent le tiflu des mariéres grofliéres , & 
ouvrent Le chemin aux vents, dans ce 


Z ij 
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cas on ordonne des lavemens fous cetre 
formule. 


Prenez des fommitez de petite ab fn 
the ; de fauge , de romarin : de fenouil, 
de chacunune poignée; des quatre grandes 
Gr perires [emences froides, de chacun une 
demi-once. Faites-les cuire dans une quan- 
tité [ufifante d’eau de fontaine ; à la co- 
lature d'une livre ajoutez de l'huile de 

-méllot @ de camomille , de chacun deux 
ences , pour faire un clyflere. 


On peur en faire d’autres en fe fervant 
des médicamens qui peuvent brifer le 
tiflu des gros excrémens rels que font 
les carminatifs ; quand on veut au con- 
traire appaifer des grandes douleurs ou 
chaleurs queles malades fenrent dans le 
bas ventre , on fe fert de tout ce qui 
peut embarraffer les grosexcrémens , & 
à empêcher d’irriter les inteftins , com- 
me les bouillons de tripes, le lair, l’eau 
d'orge , le miel violat, & autres fem 
blables aufquelles on peut ajouter le 
jaudanum. Par exemple, 


Prenez du lait nouvellement tiré G de 
La decottion d’orge ,.de chacun cinq onces; 
EE  É;; l'huile d'amandes douces recemment ti- 
rée, deux onces , du laudanum , deux 
grains : mélez le tout pour sn clyfiere. 
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On mer plus de laudanum dans les 
Javemens que dans les potions ; cepen- 
dant , il faur que le Médecin fçache du 
malade s’il eft accoutumé de prendre le 
remede , car en ce cas il faut augmenter 
la dofe confidérablement ; & on peut 
faire un lavement dérerfif de cette ma- 
niere. 

Prenez des feuilles de jufquiame, de 
branc-urfîne , de violier @ d’aigremoine » 
de chacun autant qu'il en faut ; faites-les 
cuire dansune quantité [uffifante d'eau de 
fontaine ; dans la colature de huit onces ; 
diffolvez. de l'huile d'amandes douces ,Ÿ du 
_sniel rofat , de chacun deux onces ; © on 
aura un clyfiere ; ou bien 


Prenez du fon maigre , une poignée, de 
La regliffe battue une demi-once ; faites-les 
cuire dans une [uffifante quantité d’eau de 
fontaine ;.dans la colature de huit onces , 
brouillez un jaune d'œuf : mélez le tout 
pour en faire unclyffere:® 


On peut auffi.donner unesémulfion 
par le bas pour lavement anodin ,on ne 
met pas une livre de décottion dans lé 
layemens anodins , parce que diftend: 21 
par leur poids les boyaux, ils augmente- 
roient la douleur. 
ZA} 
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… On fait des lavemens déterfifs avec 
les remedes qui peuvent nettoyer les ul- 
ceres des boyaux & entraîner le fang qui 
tombe par l'ouverture des vaiflaux ou- 
verts dans la cavité des inteftins : onfe 
fert: pour cela de tous les miels , huiles, 
des fs , des mucilages , des femences 
de coings, & de pfllium tiré avec l'eau 
rofe , & beaucoup d’autres femblables. 


Prenez de la décoction d'orge | une de- 
#i-livre, de La therebentine de Veni[e 
éteinte dans deux jaunes d'œufs , du miel 
rofat G'de Narbonne , de chacun une de. 
Mi-once , pou faire un clyfiere, 


Prenez. de l'orge entier & du [on mai- 
8re de chacun une poignée, des raiffns fecs 
mondés G* de la reglife., de chacun deux 
dragmes, des fleurs de bouillon blanc de 
des rofes rouges, de chacin une pincée ; 
faites-les cuire dans une SAfifante quan- 
tité d'eau de fontaine ; dans la colature 
d'une demi- livre faites difoudre du fucre 
vouge G du miel rofat, de chacun une 
once. On mélera le tout pour un clyfiere. 


On en peut faire avec lelait & le fu- 
g'"— , oubienlé bouillon de tripes ; 

us les lavemens, quoiqu’anodins , peu- 
vent pourtant bien convenir , ou LES 
on peut ordonner de cette maniere. 
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prenez de l'orgeentier une poignée , de + 
La regle battue G' des raifins fecs , une 
demi dragme, des rofes rouges une pincée s 
cuifez-les € dans la colature d’une deii 
livre, difolvez du fucre rouge, JEx dragin. 
des mucilages de femences de coings tirés 
dans l'eau rofe, deux onces : mèêlez Le tout 
pour un clyfiere. : 
Ce dermer lavement eft très-bon dans 
[a diffenterie ; mais lorfque le malade 
rend du pus en uantité par les {elles , 
il faut difloudre at la décoction de la 
thérébenriné éteinte dans deux jaunes . 
d'œuf ; ainf, on fe fervira dans ce cas-là 
de la premiere formule que nous avons 
donné des lavemens dérerfifs préférable- 
© ment à tous les autres. 
On fait des lavemens aftringens lorf- 
ue les vaiffaux des inreftins lont trop 
relâchés , & que-les humeurs s'y fépa- 
rent en trop grande quantité , où ne met 
as des poudres aftringentes dans cesfor- 
tes de lavemens , foit parce qu'elles fe 
précipitent d’abord au End du vailfeau, 
foi parce qu'elles empècheroient l’ac- 
tion du lavement pour peu que le mala- 
de le gardar : on pourroit cependant 
ajouter le bol d'Arménie & le fang Ar + CD < 
gon : T'aimerois néanmoins mieux Of- 
donner un lavement fous cette formule. 
Z 


* 
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PTENER des racines de gentiane &œ de 
tormentille, de chacun deux onces ; faites- 
les cuire dans une Jufifante quantité d'eau 
de fontaine ; [ur La fin de La cuire ajoutez 
des balaifles & des rofes rouges [éches, de 
Chaunune pincée ; dans La colature de 
JFx onces , ajoutez du [yrop de rofes [é- 
ches deux onces , pour un clyflere. 

Prenez des racines de grande confoude 
#ne once, des feuilles de plantain @ de 
préle, de chacun une poignée, des balaufles 
GC des rofes rouges de chacun une pincée ; 
faites cuire le tout dans une [ufifante 
quantité d'eau ferrée ; dans La colature de 
dix onces faites difoudre du [ucre ro fat fx 
dragmes avec un jaune d'œuf. On mélera 
le tout pour un clyflere. 


Enfin on ordonne des lavemens ££- 
brifuges qu'on fait en diffolvant du kina 
dans l’eau tiéde , ou bien.de cette ma- 
niére. 

Prenez. du quinquina réduit. en 4lkoo! s 
fe once; faites-le bouillir legerement dans 
une [ufifante quantité d'en ordinaire ; à 
la colature d'une livre sjoutez du {yrop de 

avot blanc une demi-once ; on ferz un 
2 10 que l'on réiterera deux ou ‘trois 
fois dans la journée pendanr quelques 


| jours. 
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IL faur prendre garde de ne donner 
jamais un lavementni trop chaud ni trop 
froid , & feulementriéde , & de mettre 


toujours à la fin de la formule fatim inji-. 


ciendus , parce que tous ces remedes ne 
peuvent fe garder , & ne valent rien 


froids , ils donneroient des tranchées de 


ventre pat leur fimple froideur. 

Il arrive fouvent en pratique qu’on eft 
obligé de donner coupfur coup plulieuts 
favemens purgatifs fans pouvoir faire 
aller du ventre , & cela, lorfqu'il y a des 
grandes chaleurs d’entrailles , Les lave- 

“mens échauffant davantage , empêchent 
laféctérion des humeurs , & les lave- 
mens d'eau fimple font bien-tôt abfor- 
 bés par la crop grande chaleur ; dans tous 
ces cas, il n’eft rien de meilleur que d’a- 
doucir & de rafraichir par le lavement 
fuivant, dont j'ai vû de très-bons effets 
L'ARE les douleurs d’entrailles. - 
prenez des amandes douces pelées , fix 
paires, des quatre grandes femences froi- 
des mondées,@* des femences de pavot 
blanc de chatun line once G* demie senfuite 
pilez-les dans un mortier de marbre, on 
les fers bouillir dans une fufifante quan- 
sité d'eau de fonraine , après les avoir JS 
cuire une demi-beure , ajoutez-y de la re- 


gliffe battue > des rofes feches, deux on- 


# 
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ces, des citrons coupés Par tranches €: mon. 
des de leurs pepins au nombre de rrois : 
ajoutez fur la fin de La cuite du [on mai. 
87e une demi-poignee , des fleurs de mau- 
VE une pincée; coulez @ exprimez. le tour 
fortement pour en faire un cliflere à don- 
ncr dans 4ne heure commode. 


TT — 
PRET C LE TI. 


Des Gargarif[mes. 


Es gargarifmes font des cotps fui. 

des qu'on agite & qu'on roule dans. 
la bouche , lorfqu’il fetrouve dans certe 
cavité quelques rumeurs à réfoudte ù 
quelque ulcere à dérerger ; quelque hé- 
morragie à arrêter , ou enfin quelques 
grandes douleurs à calimer ; ainfi il ya 
des gargarifmes anodins , réfolurifs à 
déterfifs & aftringens ; Parexemple, 


Prenez du lait où du petit lait une livre, 
pour en faire nu gargarifime , ou bien 


Prenez de la décoitiowd'orge une dem 
lvre, du miel rofat une once ; millez le 
LOUE pour un gargarifme. 


en peut faire encore avec la dé- : 


coction des herbes rafraîchiffantes Fr 
comme avec la décoction d'orge , de 
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ramen d’alrea ÿ, en un mot, on peut 
faire des gargarifmes anodins avec la 
feule ptifanne rafraichiffante dont on fait 
ufer au malade pour boiffon ordinaire , 
jou bien on peut en faire de cette ma- 
niére. 
prenez de l'eau d'orge & des amandes 
douces, une demi-livre G* du fyrop violat 
une once;mêlez. Le tout pour un gargarifinee 


Pour faire les gargarifimes réfolutifs , 
lorfqu'on veut réloudre une tumeur qui 
eft dans la bouche où qu'on craint d’aug- 
menter l'inflamiation en irritant trop 
cette partie, on fair un gargarifme de 
certe maniere. ; - 


prenez de l'efprit de vin reifié &' de 
Peau commune , de chacun dix ones ; mË= 
Lez le tout pour an gargarifime. 


Que fi on” veut-réfoudre davantage , 

& qu'on ne craigne pas une inflamma- 
tion dans cetre païtie ; on fait des garga- 
rimes avec l'efprit-de-vin feul, & qu'on 
veuille réfoudre encore plus fortement, 
« on en fait avec l’efprit. de-vin camphté : 


Par exemple ; DE 
prenez de l'efprit de vin camphré qua- 
ences pour en faire un gargarifme. 


€ 
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Ou bien on peut fe fervir d’une dé- 
coction vulnéraire , de l'efprit-de-vin « 
& du fel armoniac : Par exemple, 


Prenez ded'efprit de vin Quafre onces, 
du [el armoniac une demi-dragme ; mélez 
le tout jour en faire un £argarifme. 


On peut employer les remedes ano- 
dins pour dérerger les ulceres de la bou- 
che , comme celui qui fe fait avec l'or- 
ge ; le miel rofar , dont on fe fert com- 
mMunément pour les ulceres de Ja bouche 
aufli-bien que dans les inflammarions | 
de cette même partie , & alors on lap- 
pelle gargarifine dérerfif auquel on peut 
ajouter quelques gouttes de colire de 
Lanfranc,qui n'eft qu'une diflolution du 
verd de gris dans leau-de-vie , ou bien 
on en fait avec le vin rouge fous certe 
formule. k- 


2 
Prenez du meilleur vin rouge une denx- 
livre, pour en faire un Largari[ine. 


Lorfque le malade le peut on n’en 
doit pas employer d'autres >] n’y en a 
pas même de meilleur pour déterger les 
ulceres de la bouché ; mais s’il fait de 

Er grandes irritations & que le malade 
ne puiffe pas les fupporter ; On peut di- 
minuer fon activité en le mêlant avec la 
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prifanne ou l’eau, ayant foin d’en retran- 
cher cous les jours quelque chofe juf. 
qu'à ce qu'on employe le vin feul pour : 
gargarifer , ce qu'on.a coutume de faire 
dans trois ou quatre jours ; quand on eft 
obligé d’arrèrer quelque hémorragie au 
dedans de la bouche , on fait des garga- 
rifmes avec des Hédieatteé aftringens ; 
® Par exemple , 


Prenez des rofes rouges € des balauftes 
Léches, de chacun une pincée , des noix 
de cyprès au nombre de trois; curfez-les 
dans une faffifante quantité d'eau de fon- 
taine ; à la colature de Jix onces ajoutez 

.d# [ bn un [crapule, des rofes [é- 
ches, une once, & on fera un £arga- 
rifme , on bien 


Prenez de l'eau de plantain ; quatre 
onces, de l’alun combun deux onces , du 


{yrop de rofes [éches une demi-once , on 
Aura un Sargarifme. 


On pourroit-y ajouter encore quel- 
ques me ETES d'eau ftiprique d’ OXyCrat 
ou du vinaigre rofat dans une décoétion 


de plantes aftringentes. ETS 


Le 
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ARMEC LE ‘LI. 
Des Loschs liquides. 


Es loochs font des médicamens tan- 
tôt en forme fluide , ranrôt en for- 


me folide qu'on fait tenir dans la bou- 


che d’un malade pour le faire cracher , 


. & pour appaifer la roux quand il en eft 


fatigué. Nous ne parlerons ici que des 
loochs en forme Auide qu'on compofe 
avec trous les médicamens rafraichilfans 
& adouciflans : Par exemple, 


Prenez de l'eau de lys trois onces, du [yrop 

de capillaire une once , du fucre - candi 
une dragme ; on mélera le looch pour en 
prendre à la cuillere, ou bien 


Prenez du fyr@:je tuffilage & de ja- 


ubes, de chacun une once @* demie , “4 
7 


fucre candi deux dragmes ; mêlez. le looch 
pour en faire [uccer au malade peu à peu. 


Onen fair beaucoup d’autres en {e 
fervant des adouciffans & des expeéto- 
ans ; on en fait avec la décoétion des 
pommes rainettes dans laquelle on fait 
fondre une fuifante quantité de fucre ; 
on en peut faire de même avec celle des 
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jujubes &c autres béchiques : on obferve 
ue le malade n’en prenne qu'une cuil- 
lerée à la fois , parce que s'il en prenoit 
davantage ilne pourroit pas le cenir à la 
bouche ; on le fair aufli agicer dans la 
bouche , afin que l'air qu'on refpire le 
pénétrant mieux de routes parts; puiffe 
fe charger des parties fines de ce reme- 
de , & les porter dans les poulmons 
pour embarraffer l'humeur bronchiale 
qui caufe la roux , & pour l'enlever plus 
aifément avec eux dans le res de l'ex- 
pectoration. 


APR DEC IE TV: 
Des Errhines. 


Es errhines font des médicamens 

qu'on air ave &les (eules eaux, ou 
des fucs , ou de décottions aufquelles 
on veut mêler des poudres qu'on faic at- 
tirer dans le nés , en infpirant ainfi 
quand on veut compofer une errhine 
qui irrite La membrane pituiraire CC 
qui fafle érernuer : on la compofe fous 
certe formule. ä 


Prenez des feuilles de marjolaine & de 
bétèine , de chacun une poignée Jufifante. 
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On les pilera en y verfant du vin blanc > 


de l’eau de bétoine , de chaçun quatre on- 
ces 5 lorfque le tour fera bien exprimé ‘ 
ajoutez.-y du tabac en poudre une dragie. 
On chauffera la liqueur. La bouche éranr 
remplie & La tête baifée on en refpirera 
Par le nez trois ou quatre fois dans La ma- 
tinée. 


Si On veut adoucir ou calmer quel- 
ques douleurs que le malade fent dans le 
nés, on peur faire une errhine anodine : 
Par exemple , 


Prenez du lait de chévre nouvellement 
tiré trois onces, pour le faire refpirer [ou- 
Vent Par le nez , ou bien 

Prenez des eaux de rofes & de plantain 
de chacun deux onces , on en fera une 
errhine, 


Que fi on veuräérerger ou nettoyer 
quelque ulcere qui eft dans l’intérieur 
du nés, on peut faire une errhine ano- 
dine : Par exemple , 


Prenez de l'eau d'orge, quatre onces G* 
du yrep de rofes , Une once pour en faire 
que errhine , ou bien 

[A 


” Prenez de l'orge entier une poignée , 
des feuilles de plantain & d'abfinthe , de 
chacun 
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de chacun autant qu'il en faut; dans La 
colature d’une livre diffolvez du miel ro- 
fat une once G* demie , G* vous aurez. une 
errhine. 


Lorfqu’il y a une hémorragie on fait 
dés errhines avec les aftringens ; on {e 
(er de l’eau d’alun qu'on fait attirer 
dans le nés par l'infpiration , on en en- 
duit des tentes qu’on fait entrer dansle 
nés , ou bien fous cette formule. 


Prenez du bol d'Arménie G* de la terre 
Jigillée , du fang-dragon, du poil deliévre, 
de chacun une dragme ; on [e fervira 
auffi du fuc d'ortie , enfuite on aura une 
efpece de petite tente pour introduire dans 
le nez cette errhine. 


Quand on trouvedes perfonnes à qui 
le nezfent mauvais , on peut leur faire 
ufer des errhines avec les aromates pat 
exemple. 


Prenez des eaux de rofes , de naphte, 
@ de marjolaine , de chacun une once ; du 
mufc deux grains ; & ff l'on n'aime passe. 
mufc , on lui fubflituera de la poudre 
cloux de gérofle un fcrupule x on mélera le 
tout pour en faire une errhine. 
Aa 
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A EPTÈI C'L'E"4 
Des injeltions. 


LL: injections {ont des remedes |i- 
4 quides moyens dont on fe fert dans 
les playes ; on en fait auf dans les oreil- 
les ; dans la matrice aux femmes & dans 
‘la verge aux hommes. La vie qu'on a 
en Pa les injections eft d’adoucir ou 
de calmer la. douleur | comme quand :il 
y a inflammation dans les oreilles , dans 
la verge, dans le dedans des playes, & 
alors lesinjections s'appellent anodines, 
ou bien on veut déterger quelque ulcere 
& emporter quelque matiere en la di- 
layant comme le pus dans les ulceres s Éc 
quelquefois la mucofré dans les oreilles, 
qui s'étant épaiflie dans leur cavité , y 
produit la douleur & l'inflammation , & 
on les appelle inje&ions dérerfives & 
vulnéraires ; ou enfin en a en vûe d’ar- 
rèrer quelque flux immodéré ; & alors 
on fe Fi des aftringens , on compofe les 
anodins de tous les médicarmens rafrai- 
chiffans & narcotiques : Par exemple. 
Prenez dupetit lait & de l’eau de plan- 
É, > de chacun trois ontes ; du [el de [a 
Turne Une demi-dragme, de la tereben- 
thine éteinte duns un jaune d'œuf, & du 
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miel rofat ; de chacun une once ; on mélera 


Le tout pour en faire. ne injection chaude 


pour s'en fervir au befoin, où bien 


Prenez du fuc de bouillon blanc * du 
Lait nouvellement tiré, de chacun une de- 
mi - once, de l'huile d'amandes douces une 
demi-once , du laudanuin un grain mélez 
l'injection pour une fois , ce que lon réiré- 
rera fouvent felos l'avis du Medecin. 


On en fait d’autres avec le lait feul , où 
avec le lait & l’eau d'orge , ou avec une 
émulfon, où avec la prifanne rafraichif- 
fante , & généralement avec les anodins 
qu'on peut mettre en forme liquide , 
foit par infufon , décoction ; ou diftil- 
lation. + 

Lorfqu'on veut évacuer le pus dans 
V'ulcere à mefure qu'il s'y forme, & 
qu'on veut empècher qu'il n’y croupifle, 
on fait des injections qu'on appelle de- 
rerfivess & quand on les fait dans une 
playe pour empêcher que le fang qui 
coule ne fe caille ou fe corrompe , on les 
appelle vulnéraires ; on fe fert dans ce 
cas-là de la décoction d’orge , du miel 
rofat ; ori fait aufli une legere décoction 


des fleurs d’hypéricon , de camomiÈss 


de- melilot , & on peut y ajouter leurs 
 hüiles & diffolution : Par exemple , 


Aa 1j 
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Prenez de la décoétion d'orge, quatre 
ONCes , du miel rofat & violur » de chacun 
He once ; on infecter a chandement la par- 


die malade. 


Prenez des feuilles de plantain, de fe- 
nouil € de mélilot , de chacun ce qu'il en 
Sandra ; on fera cuire AH] legerement des 
fleurs d'hypericon , de Camomille & des 
rofes rouges , de chacun une once dans une 
Sufifante quantité d'eau de fontaine : on 
meélera Le tout Pour une sngection. 


Quand on veur déterger un ulcere 
fordide & fort puant, on employé des 
déterfiff plus forts: Par Exemple , 


Prenez des eaux de plantain fix onces É 
du colyre de Lanfranc Une demi-once , de 
l'onguent agiptiac une demi-once ou bien 
du précipité rouge un [crupale, on fera une 
injection. 

Enfin , quand un ulcere eft prér à gué- 
tir, Ou pour mondifier & con{olider une 
plaie , on fait des injections avec les 
eaux feules de balaruc. 


* 


Prenez des eaux de Balaruc autant 


qu'ilen faudra, on fera une injection 
: ov0ir fait chauffer. 

Onfe fert de cette injection fur la fin 
de la curation des plaies & des ulceres; 
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on s’en fert encore pour nettoyer la ca- 
vité de l'oreille , lorfque la lymphe qui 
fe filtre, écant épaiflie, bouche enticre- 
ment le pañlage : on employe dans les 
maux d'oreilles les mêmes injections 
que dans les autres parties. 

Lorfqu’on veut arrècer quelque flux 
immoderé, comme dans Les grandes per- 
tes de fang aux femmes , on fair des in- 
jections altringentes dans la vulve avec 
la racine de fymphitum majus , les rofes 
rouges , & le fyrop de rofes féches 
ayant plutôt fait précéder une injection 
déterfive : Parexemple , 

Prenez des racines de grande confoude 
une once € demie ; on les fera cuire dans 
une fufifante quantité d’eau de fontaine ; 
à La fin de La cuite ajoutez & faites bouil- 
lir legerement des fleurs de rofes rouges, 
une pincée , dans La colature on fera dif- 
foudre du (yrog de rofes féches , & on 
fera une injection chaudement , ou bien 

Prenez des racines de gentiane € d’a- 
tloloche ronde ; de chacun trois onces , des 
feuilles de pimpernelle une poignée , de La 
poudre d'écreviffes de riviere mife dans un 
nouer deux dragmes , des rofes ronges Czm— 
qu'il en faudra, faites cuire le tout dan 
une livre de vin blanc , G enfuite on fera 
l'injection. 


Le 


% 
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On peut en faire d’autres en fe fervant 
des autres aftringens , comme les noix 
de gale ; les balauftes, l’écorce de gre- 
nade, &c. : 

Il faut obferver qu’on ne fait jamais 
ces injections que l’eau ne foit riéde. 


EEE EN 
CHAPITRE SECOND. 


Des remedes moïens en forme folide. 


A RAT ICE LL 
Des Peflaires. 
 e peflaire eft un remede moyen en 
forme folide long & rond & fort 
aprochant de la figure d'un doigt qu’on 
introduit dans la vulve , on en fait de 
tro1s fortes , ou avec du liége qu’on en- 
duit par deflusd’'huile , de cire ou de 
quelques corps gs &c épais, ou avec 
des poudres aufquelles on donne de la 
confiftence en les incorporant avec quel- 
ques onguens, ou enfin en les renfer- 
mant dans quelque linge , & faifant un 
paouet. On fe ferc des pellaires faits de la 
“premicre maniére dans les femmes qui 
font fujettes à un relâchement du vagin ; 
& onfe fert des autres lorfqu'on veu 
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faire venir les mois , reflerrer les vaif- 
feaux du vagin top relachés , où deffe- 
cher cette mème partie lorfqu'elle eft- 
trop abreuvée d’humeurs ; ainfi, quand 
on veut provoquer les mois à une fem- 
me , on ordonne un peflaire fous cette 
formule. 


Prenez. de La fabine & du faffran orien- 
tal pulverifés , de chacun une dragme , 
de La myrrhe une demi dragme : On enve- 
loppera bien le tout dans un morceau de 
linge bien uni ,.d on formera un pellaire 
auquel fera attaché un fil pour s'en fervir 
au befoin. 


Ou bien , fi. on veut arrêter les mois 
qui coulent en trop grande abondance, 
on peut ordonner un peflaire fous certe 
Formule : | E 


Prenez du maflic , des rofes rouges € 
des graines de Kermes , de chacun une 
dragme G demie , du fantal rouge pulre- 
rifé une dragme, du bois de Rhodes , une 
demi-dragme avec lewmucilage de gomme 
adragant tiré avec l'eau rofe ; mélez le 
tour enfemble pour en faire un peflaire. 


On en peut faire aufli un pour dérer- 
ger les ulceres de la magrice & de fon 
col. 
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Prenez de l’onguent de doute drogues , 
une once, du miel ce qu'il en faut, avec un 
peu de taffetas ,on fera un peflaire. 


J'aimerois mieux dans ce cas me {er- 
vir des injections dérerfives que des 
peflaires; on en peut faire plufeurs au- 
tres en fe fervant de tous les médica- 
mens propres à remplir l'indication 
qu'on aura pris; il faut que la malade 
ait les boyaux déchargés des excrémens, 
& qu'il n’y ait pas d'urine dans la veflie 
quand on veut mettre un peflaire : on 
doit toujours attacher un fil au peflaire 
qui refte dehors , de peur que s’il venoit 
à entrer dans la cavité de la matrice on 
n’eùt bien de la peine à J'en tirer. 


À RFI GLE CT 
Des Suppofitoires. 
LÉ fuppofitoires font des remedes 


en forme folide d’une figure ronde 
& polie , & longue qu’on introduit dans 
l'anus pour faire aller du ventre. 
+ On les ordonne dans quatre cas. 
1°. Quand le ventre eft pareffeux. 
© 2°. Quand le malade a deux ou trois 


lavemens dans Le ventre fans qu'il puifle 
les 
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les rendre. 3°. Quand le malade ne peut 
pas prendre des lavemens , ou qu’on ne 
peut pas lui en donner comme auxpetits 
enfans. 4%. Quand on veut fortement 
irriter Le reéfum pour éveiller un mala. 
de , comme dans les affections fopo- 
reufes. 

Il y en a de fimples & decompolés, 
les fimples font ceux qu'on à coutume 
de donner aux petits enfans, & qui agif- 
{ent plurôr.en dilatant le trou de l'anus 
par leur mafle que d'aucune autre ma- 
nicre , & fe font avec la racine & les 
cotes de blettes & de chou avec la cire 
commune ou le miel cuit, jufqu’à confi- 

 ftence d'extraits ; aufquels on donne la 
figure de fupoftoire , & qu'on intro- 
duit.dans l'anus ; les compolfés fe font 
avec le favon blanc , & quelqu’autres 
corps aufquels on ajoute le poivre , le 
fel marin , Le fel armoniac pour qu'il ir- 
rite davantage : Par exemple. 


Prenez dumiel commun autant qu'il en 
faudra , cuifez-le jufqu'à ce qw'il fait ré. 
duit en confiflence d'extrait , & faites un 
fupofitoire qu'on couvrira avec du poivre en | 
poudre ,une demi dragme , du [el marin Si: 
du fel armoniac , de chacun demi-dragme, 
n dura foin d'oindre le [upofitoire avec de 

Bb 
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l'huile commune pour L'introduire plus ai- 
fément dans l'anus. 


Il faut toujours avoir la précaution 
d'oindre le fupoñitoire avec l'huile 
commune , afin qu'il entre plus facile- 
ment dans lanus , & qu'il ne bleffe pas 
le fphinctet : on en peut faire encore de 
plus forts avec le diagrede, l’hyerapicra 
Galeni , la fiente de rat féche & autres 
médicamens irtitans : Par exemple. 


Prenez de l’hiere-picre de Galien & de 
la fente de rat [éche de chacun une once, 
du diagrede quatre grains, du Jel Semme 
une dragme avec du miel bien écumé on 
fera un [npo/iroire. 


On en peut faire aufli d’aftringens 
lorfqu’il y a quelques vaifleaux ouverts 
dans l’extrèmite du reéfum près de l'anus, 
ou quele fphinéter de cette partie fe 
trouve relâché , quieft le casle’ plus or- 
dinaire dans lequel on employe le {u- 
pofitoire aftringent ; on fe fett pour ce- 
la des médicamens qu’on incorpore avec 
le miel fous cette formule. 


—… ah: Prenez dumaflic, deux dragmes , du 
fang-dragon 6 de l4 poudre de rofes rou- 
ges, de chacun une demi dragme ; dela 
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terre Jigillée & du bol d Armenie , -de 
chacun une dragme : verfez-y du [yrop 
de rofes [éches jufqw'à confillence d’ex- 
trait , dont on fera un fupofitoire. 


On trouve chez les Apoticaires des 
fuppofñtoires tout-à-fait en forme de 
petite boule , qui font faits dés purga- 
tifs les plus forts ; aufli purgent-1ls co- 
pieufement. “à 


sac us 


MR TICLIÉ LIL 
Des Maflcatoires. 


Es mafticatoires font des remedes 

en formefolide que les anciens fai- 
foient mâcher ‘pour cracher copieufe- 
ment; onles MER de deux maniéres, 
ou on les fair prendre en fubftance , & 
on les donne ainfi à mâcher au malade , 
ou on les met en poudre en les enve- 
lopant dans un linge, & on enfait un 
nouet qu'on fait mâcher au malade ; on 
{e (ert ordinairement de la racine des 
feuilles de piretre ; du gingembre , du 
gérofle , du ftaphifagria; on fait macher 
les médicamens en fubftance , ou ap 
les avoir réduits en poudre, on les enve- 

Bb ij 
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dope dans du linge, & on les ordonne 
fous cetre formule. 


Prenez du poivre blanc , des cubebes , 
du gingembre G du flaphifagre bien pilés, 
de chacun une dragme &: demie, de la 
racine de pirétre G' du maflic pulverifé , 
de chacun une demi dragme : enveloppez, 


Le tout dans un linge dont vous ferez un 


#ouet pour le macher à jeun pendant une 
demi-heure. 


On pourtroit de mème introduire par 
le nés des fternutatoires en forme foli- 
de , comme les feuilles de bétoine , de 
tabac , &c. mais l’on n’ordonne aujour- 
d'hui les fternutatoires qu’en poudre , 
dont nous parlerons dans le Chapitre 
fuivant, Frs 


ART ECLE IT 
Des Loochs folides. 
Es loochs folides {ont des médica- 
À mens qu'on fait tenir dans la bou- 


che pour aider à cracher & pour appai- 
{er la toux , on les fair avec les fucs des 


M édicamens anodins , le fucre candi , le 


fucre rofat, comme le fucre dit autre- 
ment caramel] d'orge, le fuc de réolifle , 


\ 
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le fucre candi tout feul , la pulpe de la 
tacine d’alchea qu’on incorpore avec le: 
‘fucre , le miel ; la gomme arabique , la 
gomme adragant , ka conferve de rofes 
& autres ; de tous les médicainens on 
fait des loochs en forme folide que le 
malade doit remuer peu à peu pour les 
haifler fondre dans fa bouche: Voict 
ane formule. 


Prenez des mucilages de fentences d’her- 
De aux puces , extraits dans de l’eau rofe 
. & de la conferve de rofe , de chacun une 

oñce ; du fucre rofat , une demi once , avec 
* du [yrop de taffilage on fera un looch. 


On en peut faire beaucoup d’autres 
en {e fervant des autres médicamens ex- 
pectoraux ; mais ceux dont on {e fert le 
plus communément font le fucre candi , 
le fucre rouge ; le fucre d'orge & lefuc 
de régliffe. 
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RRRUANARNTRNQVAURMANANQË 
CEPAPATRE" IL 


Des Remedes moyens en poudre. 


ARTICLE PREMIER. 
Des Sternutatoires. 


Es fternutatoires font des médica= 
4 MENS , Qui ; Étant réduits en pou 
dre , fonc foufflés dans le nés par le 
moyen d’un tuyau , ou ils font attirés 
dans le nés par l’infpiration ; ces reme- 
des irritent la membrane pituitaire , oc= 
cafionnent une grande fecrétion de mor 
ve; on les fait avec les feuilles de nico- 
tiane , de béroine, de fauge , de marjo- 
laine , de piretre, &c. qu'on fait fécher, 
& qu'on réduit en pondre avec l'élébo- 
re blanc, le tabac en poudre ; l’ambre 
gris , l’euphorbe , le poivre blanc , le 
poivre long ; l’hierapicra , le gcrofe ; 
le piretre. 
On compofe de tous les médicamens 
des poudres qu'on fouffle dans le nés 


ee. ec un tuyau : Par exemple , 


Prenez des feuilles de bétoine , de ta- 
bac & de fauge réduites en poudre , de 


ssh 


MT Or, 
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chacun deux dragmes , de l'ellebore blanc 
G du poivre long , de chacun une demi- 
dragme , de l'enphorbe fept grains, on 
aura une poudre à fonffler dans le nés ave 
un tuyau 


LU 


On 1en peut compofer de plus fortes 
en fe fervant des médicamens plus forts 
&c capables d'irriter fortement la mem- 
brane pituiraire ; on s’en fert principale- 
ment dans les affections foporeufes lor{- 
qu'on veur éveiller un malade & diffiper 
la férofité qui abreuve le cerveau , dans 
les plaies & dans les ulceres du nés : on 
.{e fert des médicamens propres dont 
noûs ne parlerons pas ici en les mettant 
en poudre , & les ordonnant à peu près 
comme les fternutatoites ; on fe {ert aufi 
quelquefois de poivre réduit en poudre 
pour relever la luette trop relâchée ; on 
met du poivre fur une fpatule qu’on por- 
te dans la bouche ; & on touche la luet- 
te, & par l'irritation que fait le poivre, 
la luette fe contracte & fe rétablit dans 
fon premier état. 


one = 
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FE 
SECTION TI. 
Des Remedes externes. 


CHAPITRE L 


Des Remedes externes en forme 
| liquide, 
FF remedes externes font des reme- 
des dont on fe fett extérieurement 
pour les tumeurs , pour les plaies , ou 
quand on veut calmer quelque douleur 
en relâchant fa partie , en donnant du 
Mouvement à quelque humeur arrêtée , 
en remettant le reflort de la partie reli- 
chée. 

Ces remedes externes font ou liquides, 
ou mols , ou folides , où en poudre. 
Nous parlerons dans ce Chapitre des li- 
quides , & nous vertons tous les autres 
dans le Chapitre fuivant. Les remedes 
liquides externes fe peuvent tous rédui- 
re aux fomentations , aux embrocations , 

és. af‘ L'rimens, aux collires, aux bains, & 
mue Hi #4 fumigations ; tous les remedes ont 
différentes vertus : car il y a des fomen- 

rations réfolutives d’anodins » & ainfi 
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des autres ; nous donnerons des formu- 


‘les de chacun de ces remedes en parti- 


culier. 


ARTICLE PREMIER. 
Des Fomentatrons. 


À fomentation eft un remede exter- 

ne en forme liquide avec lequel on 
fomente une partie malade en y appli- 
quant pardeflus un linge trempé dans le 
liquide , ou bien, quand la partie n’eft 
pas enflammée , on la frotteavec le linge 
trempe , afin que la liqueur pénerre plus. 


. facilement sainfi quand on veut animer 


une partie foible , & réfoudre l’humeur 


‘qui dérange les fonctions , comme dans 


une cuiffe outñe jambe foible avec di- 
minution de chaleur & de fentimens , 
on fair des fomentations avec la déco- 
étion d'herbes fortes qu’on fait bouillir 
dans du bon vin : Par exemple , 


Prenez du romarin, du fouci, de la 
fauge , du cerfeuil, €& de larhue, de 
chacun une poignée. On fera cuire le tout 
dans une [uffifante quantité de bon virss- 
pour en fomenter auffitot la partie ma- 
lade, 


a. 


- dant quelques jours , & 
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On peut ajouter à cette décodion 
l'efprit de vin pour la rendre plus forte 
& plus pénétrante que fi on vouloit ré. 
foudre une humeur arrêtée dans quelque 
partie où il yeücun peu d’inflammation, 


comme dans léréfipele ; on peut ence 


cas {e fervir d’efprit de vin {eul ou cam- 
phré, trémpant des linges dans cette li- 
queur , qu'on fait appliquer fur la partie 
affectée ; on peut encore faire des fo- 
mentations rélitires avec le vin {eul , 
& j'en ai vu de très-bons effets aux pet= 
{onnes fujettes à la dureté d'ouye ; on 
prend du bon vin qu'on fait un peu 
chauffer , on trempe une compreffe de- 
dans,& on frotte bien toute la têre & le 
col jufqu’aux vertebres du dos À la réfer- 
ve delaface,on a “is pen- 


dure un petit quart d'heure ; on fait auf 
des fomentations avec les eaux des bains 
de Balaruc ; ces fomentations font réfo- 
lurives & excellentes quand on les fair 
à des parties œdémateufes ou lorfqu’on 
veut réfoudre quelque Iymphe cpaiflie 
& arrètee dans quelque partie que ce 
foic > pourvü qu’il n'y ait pas d'inflam- 
ation. 

On peut encore fe fervir de certe eau 

de Balaruc dans la goutte pour réloudre 


fomentation | 
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fhumeur qui refte dans Particulation 
après que la douleur & l’'inflammation 
ont paie ; il eft vrai que dans ce cas on 
s'en fert plurôt fous la forme de bains 
que de fomentation ; on fait encore en 
pareil cas une fomentation réfolutive qui 
eft un très-bon remede pour réfoudre 
l'humeur qui abreuve les articulations 
dans la goutte , pourvû que la douleur ; 
la chaleur & la rougeur ayent celfé dans 


la partie malade, on l’ordonne fous certe 
formule. 


Prenez, du tartre blanc de Montpellier ; 
. © du nitrecommun réduit en poudre ; de 
chacun quatre onces , ayant mis le tout 
fur un grand feu , on agitera la matiere 
jufqu'à ce que le feu foit éteint, en- 
fuite on verfera [ur la matiere qui fera 
refiée, de l'efprit de vin deux livres, de 
l'eau de plantain Jêx onces; après avoir 
fair difoudre le tout ; on filtrera la li- 
queur par unpapier gris > Pour la garder 
dans un vafede verre bien bouché , pour 
en appliquer au befoin fur les articles. 


Ce topique pour la goutte eft un 2 
mede excellent qui foulage fur le champs 
on peut faire d’autres fomentations réfo- 


GE 
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lutives ; comme avec l’eau de la Réine 
d'Hongrie, le fel armoniac » &C. 

On faït des fomentations émollientes 
lorfqu'’on veut relâcher quelque partie 
trop tenduë , & on. {e fert des médica= 
mens anodins & rafraichiffans , comme 
du lait ciéde & dela décottion des her 
bés rafraichiflantes > Comme branche 
urfine , d’altea , de nymphea, de la mau- 
ve ; de la paritaire , de la violerte: Par 
exemple. 


Prenez des feuilles de mauve, d'aigre- 
Moine ; de parietaire & de bourfe 3 ber- 


© 8€73 de chacun une poignée | on cuira le 


tout dans autant d’eau de fontaine qu'il en 
faudra; & on Jomentera 14 Partie ma 
lede avec cette décoition: 


Ou bien on peut en faire ne plus 
fimple & plus douce ainf. 


Prenez des [emences de lin & d'herte 
#HX puces , de chacun deux onces ; cuifez 
le tout dans Peau ordinaire pour en fomen- 
ter la partie malade on bien 


Prenez desracines de guimauve & de 
nénufar , de chacun uñe once , des feuilles 
violette | de nombril de venus & de 
#Hauve , de chacun une poignée , des fleurs 
de mélilot & de camomille | de chacun ce 
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qu'il en faudra. Faites cuire le tout dans 
ane [Mfifante quantité d’eau de fontaine 
& on fera une fomentation fur La partie 
avec des linges qu'on aura trempés dans 
cette décochon. 


. Je ne voudrois pas me fervir du vi- 
naïigre dans les fomentations , parce que 
cette liqueur empêche l’infenfble tran- 
fpiration de fortir en figeant les humeurs 
qui circulent dans la partie , ce qui fait 
que l'humeur arrèrée ne fçauroit repren- 
dre fon cours libre, 

On fait quelquefois des fomentations 
aftringentes lorfqwon veut reflerrer 
quelque partié trop relächée , & on fe 
ferr ence cas de l’eau ferrée des maré- 
chaux , ou du vin rouge, dans lequel 
on fait bouillir les rofes rouges , ou de 
la décoétion des plantes aftringentes, la 
plus ufirée des fomentarions , eft celle 
qu'on fairavec les rofes rouges bouillies 
dans du vin ; on s’en fert aufli quelque- 
fois dans les opthalmies , les hémorrotï- 
des & autres inflammations. Nous don- 
nerons une formule d’une fomentation 
faite avec la décoction des plantes aftrin- 
gentes : Par exemple, EE 


Prenez des racines de grande confoude, 
de biflorte & de tormentille de chacunune 
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once, des feuilles de prêle,de bouillon blane, 
de chicorée, de chacun une poignée ® de l’é. 
corce de grenat [echée & réduite en poudre 
une once; des fruits de chinorrodon coupés 
par le milieu , Jêx paires , des ro[es rouges 
+ C des balaufles, de chacun une pincée ; on 
fera une décottion de deux livres, à La fin 
de la cuite on ajoutera du [yrop de rofes 
rouges deux onces, G* avec cette décothiôn 
on fomentera lapartie malade. 


Les fomentations réfolurives doivent . 
fe faire aufli chaudes que le malade peut 
le fupporter , les autres (doivent être 
toujours tiédes , & on “doit avoir foin 
de changer les linges dans Les unes & les 
autres quand il eft devenu froid. 


ARTICEEEIT 
Des Embrocations: 


Es embrocations ne different des 

ss fomenrations qu’en ce que pour 

faire une embrocation on verfe la li- 

queur fur la partie malade en exprimant 

un linge imbu de certe liqueur , au lieu 

que dans la fomentation on applique un 
Sn cc mouillé fur la partie ainfi : Par 
exemple , lorfque dans une diflocation 

ou fracture des os de la cuifle ou dela 
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jambe , après qu'on a mis l'appareil , on 
exprime un linge trempé dans l’eau de 
vie ou le vin , on appelle cela embroca- 
tions , on en peut faire de a à ina 
nieres comme j'ai dit des fomentarions 

* émollientes réfolutives, &c, les Anciens 
s’én fervoient dans plufieurs maladies 
de la tèce lorfqu'il y avoit inflamma- 
tion du cerveau ou douleur de tête , ils 
failoient des embrocations fur cette pat- 
tie avec des décoctions anodines & ra- 
fraichiffantes ; au contraire , lorfqu'un 
malade étoir attaqué d’une affection (o- 
poreule ils en faifoientavec les médica- 
mens réfolutifs ; mais aujourd’hui on eft 7 
revenu de céla, & l’on ne s’en fert qu’en 

Chirurgie. 


A RPG L E ‘I TE 

Des Liniments. 

Uoiqu'on puifle faire des linimens 

en forme molle , nous ne voulons 
pourtant parler ici que de ceux qui fe 
. font en forme liquide , nous réfervant 
de parler ailleurs des pomades & des 
onguens , les linimens liquides font le …., 
lair , le beure fondu , l'huile ro. à 
‘ l'huile d'amandes douces & autres adou- 
ciffans ; ces linimens font tous anodins , 
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& l'onsen fert lorfqu'on veut calmer 
quelque douleur , relâcher une partie 
trop tendue & appaifer l’inflammation S 
il ne faut qu'oindre la partie avec les 
médicamens fufdits pour l'ufage des li- 
nimens liquides. 


À BOT FOREST V. 
Des Colhres. 


O N entend géneralement par le mot 


de collire un remede liquide qui 
convient dans les maladies des yeux ; 1l 
eft vrai qu’il y a un collire cauftique ap- 
pelle le collire de Lanfränc , ons’en fert 
pour toucher les ulceres; cela n'empe- 
che cependant pas que le mot de collire 
ne fignifie un remede liquide propre 
pour les maladies des yeux, on en fait 
des anodins fimples avec le lait ; l’eau de 
plantain , l’eau rofe : Par exemple, 


Prenez du lait chaud nouvellement tiré 
ce qu’il en faudra pour faire un collire. 


On fait aufli des collires rélolutifs & 
des aftringens , comme par exemple , 


ÿ: 
Prenez de l'eau rofe € de l'eau de 


plantain , de chatun deux onces, du [el 
de 
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de faturne un [crupule , de l'épurge é- 
des racines d’ivis de Florence féches, de 
chacun une dragme. On mélera le tout 
pour un collire , ou bien 


Prenez, de l'eau-rofe trois onces, du 
faffran oriental un [crupule , du fuc candi 
une dragme ; mélez. Le tout pour un collire. 


On fait des collires anodins & aftrin- 
gens pour donner plus de mouvement 
aux membranes des yeux , afin que les 
humeurs n’y féjournent pas : on les com- 
pole ainf. 


Prenez du vitriol blanc deux [crupules, 
de l'eau de plantain quatre onces, & on 
. aura un collire qu'il faut agiter dans une 
petite bouteille avant d'en mettre à l'œil. 


Le collireeft fort bon dans lophral- 
mie lorfqu'on veut fortifier la partie & 
augmenter le reflort de fes membranes 
en les reflerrant : on en fait un autre 
pour emporter les taches qui font fur la 
cornée en procedant de la maniere qui 
fuit : on prend un œuf frais qu’on fait 
durcir au feu , on en tire le jaune , met- 
tant à {à place parties égales de vitriol 
blanc & de fucre candi : on renfer£ 7 <3eu 

l'œuf & on lexpofe à la cave , ayant 
{oiñ de ramafler dans un vaiffeau la li- 


Cc 
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queur qui en découle goutre à goutte : 
on fait dés collires réfolutifs : Par 
exemple, 


Prenez des feuilles de rne, de fauge , 
de marjolaine ; G de femences de fenouil, 
de chacun ce qu'il en faudra s infufez le 
tout dans du vin blanc dans un vale exa- 
tement bouché, pendant [fix on huit heu- 
tes, à la colature d'une demi - livre on 
ajoutera de l'efprit de vin deux onces @ 
où fera difondre du [el armoniac une demi- 
dragme , on aura un collire. 

Lorfqu'on veut réfoudre plus forte- 
ment où emporter des taches, qu’on a à 
la cornée dans le blanc de l'œil ou au 
devant du miroir , onfaic un collire de 
cette forte. ; 


Prenez de l’eau de fenouil du vin 
émetique , de chacun trois onces pour un 
collire. 


On peut faire une infinité d’autres 
collires en fe fervant des médicamens 
ropres à remplir l'indication prife. Il 
pu obferver de couvrir l'œil malade 
avec une comprefle après qu’on a Dr 
que le collire , & il feroit mème bon 


Rue le malade n'ouviit cet œil que 


quand il faudroit le panfer , afin que la 
lumiere ne le touche pas. 


PEN"; CCE EEE 4 
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À R'DEC L EN 


Des Bains. 


E bain eft un remede externe affés 

4 connu de tout le monde pour n’a- 
voir pas befoin de defcription , on le 
prend de deux manieres , ou on plonge 
dans le bain tout le corps jufqu’au col , 
& alors on l'appelle proprement bain , 
ouon ne s’y trempe que le demi corps 
jufqu'à la ceinture , ce qu'on appelle 
demi bain. | 

Le bain eft un remede fort bon lorf- 
qu'il s’agit de relâcher les pores de la 
peau trop reflerrées ; de fournir quel- 
ques parties aqueufes au fans , de rela- 
cher quelques parties internes trop ten- 
dues , comme dans la colique néphréti- 
que , de fortifier quelque partie Rble , 
comme dans la paralifie. 

Pour remplir différentes indications, 
on fe fert de différens liquides , pour 
compofer le bain ainf , on en fait avec 
l’eau fimple , avec le lait , avec l'huile 
{eule , avec l’eau & le lair, avec les eaux 
termales , l’eau de la mer ; enfin , on €: CSL 
- fait bien fouvent avec la décoction de 
différentes plantes , tantôt. émollientes 

Cc 1 
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fion aen vüe de les relâcher & adoucir, 
comme les hémorroïdes , & tantôt for- 
tes & odoriférantes fi on a en vûüe de 
réloudre & de fortifier quelquesparries 
trop foibles , comme dans le chumatif- 
me , la paralifie, êtc. 

Les bains qui fe font avec la déco- 
tion des plantes fe nomment des bains 
compolés , quelquefois l’eau doit être 
tiéde ; lorfqu'on veut fournir quelques 
parties aqueules au fang , comme dans 
les gens maigres travaillés de fiévres len- 
tes & de douleurs, on a même foin 
pour cet effet de leur faire prendre un 
bon bouillon fait avec la volaille ou 
un verre de petit lait dans le milieu du 
bain, mais quand on veut fimplement 
détremper & rafraichir une perfonne 
trop échauffée , il n’eft pas néceflaire 
que l’eau foit trop chaude. 

On ordonne les demi bains aux per- 
fonnes qui fentent beaucoup de feu dans 
les entrailles, & à ceux qui font travail- 
lés de la colique néphrétique , & alors 
on fait les bains avec de l'huile ou du 
lait , ou avec de l’eau & de l'huile ou 

sn avec une décoction'de plantes émollien- 
ne » & tout cela däns la vüe de relâcher 
davantage. 

On ordonne les bains de [a mer À 
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ceux qui ont la galeou qui font trop hu- 
smides & fujets aux fluxions ; les. bains 
des eaux termales , comune celles de Ba- 
laruc , s'ordonnent dans le cas où 1l faut 
fortifier quelques parties foibles , com- 
* me dans la paralifie , ou réfoudre & dif- 
fiper quelques humeurs qui fe jetant 
fur les membranes des articulations & 
qui font près des os , caufent des rhu- 
matifines très-facheux. 

On fait demeurer ordinairement le 
malade une heure dans le bain , & fou- 
vent on le fait prendre deux fois par 
jour , le matin & le foir; quand le ma- 
Le ne le prend qu'une fois par jour, 1l 
. peut y refter-davantage. Nous allons 
donner une formule d’un bain compofe , 
afin que fur cela on en puiffe faire d’au- 
tres. 

Preuez des feuilles de mauve, de vio- 
lette , de parietaire , de branche-urfîne , 
de camomille ; de chacun autant qu'il en 
faut , faites-les cuire dans une fufifante 
quantité d'eau commune , ajoutez fur La 
fin de La cuite des fleurs de mauve, de 
violette , & de nénufar de chacun une poi. 


gnée. On fera du tout une décoction pour 
un bain que l'on prendra chaudement une 


fois ou deux par jour, autant que l'on 
en aura befoin. 
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Ce bain convient dans les hémorroï- 
des, dans la colique néphrétique , & 
toutes les fois qu’on veut adoucair & re- 
lacher quelque partie du bas ventre trop 
tendue. 


ART LÉSDERET 1: 
Des Suffumigations, 


Es fuffumigations ne font autre cho- 
—s {e que la fumée de quelquesremes 
des qu'on fait recevoir au malade fur 
quelque partie de fon corps ;les Anciens 
s’en fervoient plus fouvent qu'on ne fait 
aujourd’hui , ils s’en fervoient furtout 
pour faire fuer , pour deffécher quelque 
partie trop humide , & pour confolider 
les ulceres de la bouche ; on ne-s’en fert 
aujourd’hui _ que dans quelques cas , 
comme pour faire venir les mois aux 
femmes , lorfque la fupprefion dépend 
d’un lait uterin qui s’arrère dans les vaif- 
feaux fecréroires de la matrice , & lorf- 
qu'on veut réfoudreles duretés des chan- 
cres véroliques qui reftent après avoir 
‘ employé les remedes qui conviennent 
#lans pareils cas. 
Le peuple à coutume dans ce païs,, 


lorfque quelqu'un s’eft bleffé , de fe fer- 
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vit d'une fuffamigation faire avec l’hui- 
le ; ils jettent l'huile commune fur quel- 
ques charbons de feu , & expofent la 
partie bleffée à la famée qui s’en éleve; 
cette fuffumigation peut être de quel- 
que utilité, parce que cette fumée net- 
roye bien-tôr la playe , & irritant les 
chairs vives , oblige les vaifleaux à fe 
contracter , & ainfi les extrèmités des 
valfleaux ouverts peuvent fe rejoindre. 

 Lorfque les mois manquent aux fem- 
mes & aux filles, parce que le lait ute- 
sin s'eft trop cpaifi dans les vaifleaux 
fecréroires , on fait des fufumigations 
de cette manicre , on prend du foufre 
doré d’antimoine on des féces de fon 
régule , on les jetre {ur les charbons ar- 
dents, & on fait recevoir la fumée dans 
la vulve par le moyen d’un enronnoir : 
on réirere ces fuffumigations deux ou 
trois fois pat jour , & on employe une 
dragme de matiere pour chaque faffu- 
migation , & dans le tems que les mois 
doivent couler , & que la femme fe 
plaint de quelques douleurs de reins: 
car fi on le faifoit dans quelqu'autre 
tems ; ce remede féroit inutile & n°. 
pioduiroit rien. RS 
Lorfqu’on veut emporter les duretés 
qui fontautour des chancres véroliques, 
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& quiréfiftent à tous Les remedes qu'on 
a coutume d'employer pour la curätion 
des chanctes , on fait une fuffumigation 
avec ie cinabre ordinaire de cetre ma- 
niere : on jee fur des charbons ardens 
ducinabre , & par le moyen d’un enton- 
noir dont le petit trou répond à la du- 
seté du chancre vérolique ; on fait por- 
ter la fumée jufques fur la partie ; on 
fait cette fuffumigation deux à trois fois 
par jour , la: continuant pendant neuf à 
dix jours de fuite ; ce remede eft fort 
bon , & on guérit fouvent les duretés 
qui ont réfifté à l’emplâtre de vigo cum 
Mercurio quadruplicato : le cinabre ordi- 
naire ef aufi bon'que celui d’anti- 
moine. 
CLONE ECHEC HEC ERIC ESCIH END ENMENCILE SCI 


CHAPITRENE 


Des Remedes externes en forme 
molle, 


ARTICEE PREMIER, 
Des Cataplaf mes. 


" Es cataplafmes font des remedes 
CL extérieurs en forme molle dont on 
fe fert pour les tumeurs, ou pour appai- 
{ec l'infammation , ou pour réfoudre ; 
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ou pour faire fuppurer ; onpeut faire un 
cataplafme avec le marc des plantes donc 
on s’eft fervi pour faire une fomenta- 
tion , les faifant cuire jufqu’à ce qu’elles 
{e rendent enpâte , & les paflant par le 
tamis. Nous donnerons des formules de 
tous les cataplafmes : Par exemple , on 
fair un cataplafme anodin fous cette for- 
mule : 


Prenez de la mie de pain blanc , une 
demi-livre , du Lait de chévre ce qu'il en 
faut; on cuira le tout en confiflence de 
bouillie, y ajoutant deux jaunes d'œufs. 


Prenez une demi livre de pain blanc 
_ que vous ferez cuire dans une fuffifante 
quancité de lait, & vous y ajouterez un 
ou deux jaunes d'œuf ; fi on veut le ren- 
dre réfolutif , on peut y ajouter un ou 
deux fcrupules de fafran oriental ; on 
peut faire un cataplafme émollient de 
cette maniére. 


Prenez des feuilles de jufquiame , de 
la mauve & de la parietaire, de chacun ce 
qu'il en faut; on les fera cuire dans du 
lait de chévre jufqu? à confiflence de boui Lg RE 
lie, enfuite en paflera le tout par un tamis 
Gon y ajoutera deux jaunes d'œufs 
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On peut encore y ajourerle fafran f 
on vêut le faire réloiutif & émollient 
fous certe formule, 


Prenex des racines de guimauve & de 
fiénufar mondées & mis en morceaux de 
Chacun trois onces ; des feuilles de planrain 
G decumomille ce qu'il en faudra , des 
fleurs de fureau & de melilor , de chacune 
#ne poignée. On les cuira en confiflence 
de pate, y ajoutant de l'huile de lys deux 
onces | Con fera un cataplafme. 


Le cataplafme fait avec les quatre fa- 
tines qu'on a fait bouillir dans le gros 
vin , eft fort bon pour réfoudre douce- 
ment fans augmenter l’inflammation: on 
peut fe fervir aufli dañs le même cas de 
celui que nous venons de décrire. 

Lorfqu'on veut réfoudre quelques 
tumeurs froides occafionnées par une 
lymphe épaifhe dans la partie , comme 
dans les tumeurs des mammelles , qui 
viennent dans les vaifleaux de cette par- 
tie par un lait grumelé : on fait des cata- 
ice réfolutifs ainfi dans ce cas , on 
en fait un fort bon fous certe formule : 


> Prenez de la menthe coupée bien menu, 
une poignée , de la graifle de vipere une 
dragme , du vieux beure deux dragmes; 
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du fel marin réduit en poudre une denx- 
dragme , & on fera un cataplafme. 


On en faitencore d’autres pour réfou- 
dre les parotides , lestumeurs des effel- 
les avecla cigue & les efcargots : on pile 
bienle tout , 8 on l’applique fur les tu- 
imeuts, | 

Onen faitauffiunautre avec les plan- 
tes aromatiques qu'on fait bouillir dans 
le gros vin, & qu'on applique fur la 
partie. 

Enfin , lorfqu'on voit venir une tu- 
meur en {uppuration , ce qu’on connoît 
par la diminution des fymptômes , & la 

. molleffe de la tumeur , après avoir ten 
té inutilement toûs Les éolutife , il faut 
alors appliquer les cataplafines fuppura+ 
tifs , afin que la matiere fe puifle pluroc 
& plus facilement changer en pus ; on 
en ordonne plufieurs. Tous les rélolutifs 
violens conviennent allés , & fe peuvent 
ordonner dans ce cas, puifque pour ré- 
foudre , & pour faire fuppurer cette tu- 
meut , il faut toujours bee du mou- 
vement à l'humeur arrêtée ; ainli on 


pourroit fe fervir de la fiente humaine ..… 
" > . Æ PR 
& mème de celle des autres animaux 


qu'on pourroit ramollir avec quelque 
huile, fuppofé qu’elle fût trop féche &e 
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trop dute ; mais comme la plüpart des 
gens ont.en horreur ces médicamens , 
on ne s’en fert prefque jamais, ayant 
d’ätlleurs de très-bons fuppuratifs dont 
on peut faire plufeurs formules : Par 
exemple ; cp 

Prenez duvieux levain , de l'onguent 
Bafilicon , de la therebentine de Venife 
G de l'huile de millepertuis , de chacun 
uneonce , avec un peu de vieille theria- 
que , G: on fera un cataplafme. 

Ce cataplafme eft un puiffant fuppu- 
ratif , & on s'en fert avec fuccès’; on 
peut pourtant lui en fubftituer d’aurres , 
comme par exemple , 

Prenez des oignons de lys au nombre de 
deux , des feuilles d'ofeille & de mauve , 
de chacun une poignée [ufhfante. On fera 
cuire les oignons de lys fous les cendres 
chaudes avec les feuilles de mauve & d’o- 
feille. On mélera le tour pour en faire un 
£ataplafme. 

Prenez, des racines d’ofeille & d’althea 
de chacun deux onces, des feuilles de pa- 
rietaire de violier @ de branc-urfîne , de 

chacun une poignée , des figues grafles au 


-_ nombre de J£x paires ; faites cuire le tour 


ju{quà ce qu'il Joit réduit en pate pour.çn 
faite un catsplafine, 


#i 
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On en peut faire plufieurs autres de 
la mème maniere, & pour remplir les. 
mêmes indications ; on fait aufli des ca- - 
taplafmes aftringens dont nous allons 
donner la formule. 


prenez des feuilles de plantain & de 
joubarbe, des balaufles &* des vofés rou 
ges , de chacun une poignée 5 0h les fera 
cuire dans loxictat jufqu'à pourriture » 
enfuire on ajoutera de l'huile rofat deux 
onces @& on fera un cataplafme. 


On ne fe fert plus des cataplafmes af- 

tringens ; mais Énlenient des emplâtres 
qui refferrent plus fortement la partie ; 
:1 fur obferver de renouveller É cata- 
plafme lorfqu'il eft fec ; parce qu’alors 
il ne fair plus rien; & on le tiendroit 
inutilement fur la partie. 


ARCTIC L'E IT. 
Des Onguents. 


Re eft un remede externe en 

forme molle dont les huiles & lee 

graifles font la bafe, il y ena des offci- 

naux & des magiftraux , & les uns & les 
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autres ont différens ufages ; ainfi entre 
les onguens officinaux qu'on trouve pré- 
parés chez les Aporicaires, il y ena d’é- 
molliens & de rélolutifs : comme l’on- 
guent d’althea dont on fe fert ordinaire. 
ment dans les douleurs de cêté , l'onguen- 
#4 mutritum ; le populeum , &c. I] y en 
a d’autres qui fervent à faire fuppurer , 
comme le bafflicum magnum qu'onnome 
me en françois fuppuratif tout court; on 
en trouve aufli demondificarifs, comme 
l'onguent apofhlorurm , l'onguent egypriæ- 
cum ; enfin, onentrouveun pour la gale 
qu'on nomme onguent gris. 

On en peut faire auffi de magiftraux ; 
propres à remplir l'indication qu'on à 
pris; ainfr, fi l’on veut faire un onguent 
émollient & qui calme les douleurs , on 
peut le faire de cette forte : 

. Prenez de l'onguent d’althea & de 
l'onguent rofat , de chacune une once es 
du faindoux , une once & demie, & on 
fera un onguenr. 


Si on vouloit rendre les onguens ré- 
__ {olurifs , on pourroïr mettre la graifle 
KT maine à la place de celle de canard , 
où bien ordonner unréfolutif fous cette 

formule : 
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Prenez, des [emences de lin, d'althea , 
& de fenugrec, de gomme arabique € 
adragant , de chacun deux dragies ; fai- 
tes-les boullir dans une demi-livre d'eau 
rofe jufqu'à ce qu’elles deviennent en mu- 
cilage , enfuite an y ajouter de la graife 
de poule & de canard, de chacun une de. 
mu-dragme ; de l'huile violat & de CAMO- 
mille , de chacun deux onces , de la cire 
blanche une demi-livre.On cuira le tout 
pour faire un onguenr. 


On en peut faire pour les dartres avec 
la lirarge d’or broyé, & autant d'huile 
rofar qu'il en faut pour lier la litarge , & 

Jui donner la confiftence d'onguent , les 
“agxant enfemble dans un mortier , où 
bien on en peut ordonner fous cette 
formule. 


Prenez de la fuye de cheminée paflée 
par tin tamis deux onces , du nitre com- 
mur G* du fel marin pulverifés, de chacun 
ane once aves autant qu'il faudra de graiffe 
de porc. | 


On en fait pour les inflammations du. 
répuce avec l'eau , & la glace, & FES 
er ; cer onguent eft fort bon pour 
emporter l'infammation du prépuce , on 
D ui 
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Pourroir s’en fervir dans lophtalmie ; 
on en fait encore un autre pour les hé- 
morroïdes, & qui convient encore dans 
lophtalmie fous cette formule : 


Prenez. un peu d'alun, battez-le avec 
quelques blancs d'œufs jufqu’à confiflence 
d'onguent. 


On fait des onguens pout la gale où 
avec la racine d’énula campana, OU avec 
le foufre fous cette formule : 


Prenez de la racine d’aunée cuite dans 
de la graïife , une once, du beure frais 
frois onces, du [el commun bien battu une 
demi-once, G on fexa du tout un on- 
guent. 


Ou bien on en fait un avec Je foufte 
comme'il fuit : 


Prenez. des fleurs de fouffre une one , 
de la graiffe de porcune once @: demie. On 
fera du tout un onguent dont on frotera le 
corps le foir en [e couchant. 

ET On en peut faire beaucoup d’autres 
avec le foufre commun ; mêlant le fou- 
fre avec du vinaigre & du {el marin, 
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faifant de rout cela un onguent avec la” 
graille de cochon; ou bien , faifant . 


bouillir un petit bâton de foufre dans du 
vin , ajoutant fur la fin quelques tran- 
ches de limon & d'huile commune pour 
lui donner la confiftence : on en fait plu- 
fieurs autres de la mème maniere , mais 
comme les onguens ont une mauvaile 
odeur, on fe fer plutôt de celui d’énula 
campana ; & quelques autres {e fervent 
de l’onguent gris » mais ce dernier eft 
dangereux en hyver’, & peut d'ailleurs 
provoquer un lux de bouche, à caufe 
du mercure qui entre dans fa compoli- 
tion , ce qui €ft très-facheux ; & 1l ya 
très-peu de gens qui s’en veullent fervir 
à caufe de cela. 

On faic enfin un onguent avec Le mer- 
cure pour guérir de la vérole , dontnous 
avons donné la compofition , Les dofes, 
les ufages , & la maniere de s’en fervir 
dans une Differtation Médecinale fur 
les maux vénériens, imprimée à Paris 


chez d'Houry. 


F - 
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AR DC LE  TIL 
Des Digefhifs > des Baumes. 
(@) Uoique ces remedes {emblent re- 


garder les Chirurgiens plutôt que 
les Médecins, il eft cependant à propos: 
que les Médecins fçachenr leurs compo- 
fitions , parce qu'on les appelle fouvent 
pour voir des plaïes. Les diveftifs fonc 
des remedes extérieurs en FRA molle: 
dont on fe fert pour les plaies, leur ufage- 
ft de dérerger & nerroyer une plaïe en 
ka faifant fuppurer.. 

Il y en a de fimples & de compofés S 
les fimples fe font avec la thérébentine 
& le jaune d'œuf qu'on mêle enfemble ; 
les compofés fe font avec la thérében- 
tine , le jaune d'œuf, l'aloës , la myrrhe 
en poudre qu'on mêle de cette maniere. 


Prenez de la terebenthine de Venife 
une demi-livre , de l'aloes G° de La mirrhe 
pulverifés , de chacun une once & demie 
mélez le tout avec deux jaunes d'œufs. 

pour faire un digefif. 
7” On peut y ajouter de l’efprit de vin 
pour rendre le tout plus mol ; le digeftif 
cit fort bon, il dérerge & nertoye bien 
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ne plaïe en faifant fuppurer : on en peut 
faire d’autres dont nous donnerons une 
formule pour faire voir comme on les 
fait. 


Prenez des deux confoudes , des feuil- 
les de plantain , du bouillon blanc , de La 
bétoine , de La chélidoine, de la centaurée, 
de milpertuis, demillefeuille & d'armoife, 
de chacun une poignée € du vin blanc une 
livre & demie , de La cire neuve une de- 
mi-livre, de la terebenthine nouvelle une 


demi-livre.On fera bouillir Le tout jufqu’à 


ce que les fucs foient entierement évapo- 
rés”, fur la fin de la cuite on ajousera une 
demi-livre de terebenthine , on coulera & 
on aura un digefhf. 


Quand une Tee, a bien fuppuré , & | 


qu'on veut la faire fermer , ou qu’on ne 
juge pas à propos de faire fuppurer 
mais qu'on veut confolider & faire 
prendre les chairs, on {e fert des bau- 
mes ; celui qui eftle plus en ufage , & le 
meilleur pour cela , qu'on trouve tout 
fair , eft le baume d’arceus ; on en peut 


faire d’antres en diffolvant le dispalma, 


l'onguentum nutritum dans l'huile rofat ? 
ou l'emplâtre de beronica , ou celui dés 


gratis dei , autrement dit divin , diffout 
dans l'huile d'hypéricons:ion peur mème 


2 
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dans une plaïe récente qu’on veut con 
folider fur le champ , en faire.un avec 
lé blanc d'œuf , La thérébentine & le 
fang dragon, ou bien, on en peut faire 
un fous cette formule : 


Prenez de la terebenthine de Venife , 
ane demi-livre, de la gomme élemi difoute 
dans de l'eau de vie deux onces, desfleurs 
de milpertuis G' de La centaurée , de cha 
Cun une poignée ; on les fera macerer pour 
faire un baume. 


On peut fe fervir du Baume du Perou 
& du Baume verd dansle mème cas. 


ÉDÉORÉSORDROEOEDENEATAEAENE NE LT AT EEE LA 
ART AN AA RAA AE ANNEE 


* 


CHAPIDEB ETE 


Des remedes externesen forme dure. 


, ARTICLE PREMIER. 


Des Emplatres, 
I Es emplâtres font des remedes ex 


cernes en forme folide dont on fe 


ET: pour les rumeurs & dans les plaïes, 


ils font faits à differens ufages , car les 
uns font émolliens , deflicarits , comme 
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J'emplatre de cérufe & de #minium ; les 
autres font aftringens & répercuflifs, 
comme ceux de maftics & de pro fra- 
éuris ; les auvres font venir à fuppura- 


tion une plaie , comme le diapalma & le. 


diachilon commun, & le diachilon cum 
gummis ; les autres font propres à dérer- 
ger une playe ; à la tenir nette, comme 
Jemplâtre divin, celui de bétoine , & 
les autres enfin font propres à réfoudre 
les tumeurs , furtour celles qui font pro- 
duites par un virus vérolique , comme 
l'emplâtre devigo quadruplicato mercurs: 
ontrouverous Les emplâtres faits chez 
Jes Aporiquaires , dont on peut fe fervir 
. dans \e befoin pour remplir l'indication 
qu'on a pris. | - 

La baie de tous ces emplâtres fe fait 
avec l'huile ou la cire; on en peut faire 
des magiftraux propres à remplir les mê- 
mes indications ; mais comme les ofki- 
cinaux font fort bons, il n’y a guéres de 
Médecins qui s’avifent d'en faire ex. 
près ; pour un ulcere inveteré, on pour- 
roir le faire ainf : 


Prenez de la litarge & dela mine de 


plomb de chacun une demi-livre & d'huilt® 


deux livres. On fera cuire le tout felon 
L'aÿt pour faire un emplètre. 


L 
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On pourtoit en faire d’autres de Ia 
même maniere , prenant gardequ'il faut 
qu'il y ait une telle proportion , que 
pour une once d'huile il y ait fix drag 
mes de poudre & une once & demie de 
cire; & fi on met quelque graifle à la 
place de l'huile , il en faut diminuer la 
quantité ; c'eft-à-dire, que fi on mettoit 
une once d'huile, on ne doit mettreque 
demi-once de graifle. 

Les emplâtres fuppuratifs agiffent 
principalement en bouchant les pores de 
la peau , empêchant la forrie de l’in- 
fenfble tranfpiration & agiflant de re- 
chef fur les marieres exrravafées, les fair 
changer en pus; les dérerfifs & les mon- 
dificatifs agiffent principalement par 
leur poudre qui rendant la limphe plus 
fluide , la font circuler plus facilement 
dans les bords de laplaïe , pour faire ve- 
nir leschairsen Elan développer leurs 
vaiflaux. 

/ On fait encore des emplâtres avec la 
poix de Bourgogne & la poix navale , 
dont on fe fert pour lesfraétures & pour 
la teigne : on fe {ert encore d’un emplä- 
tre aftringent dans les amputations pour 
“prévenir les hémorragies ; onle fait avec 
€ fang dragon, le bol d'Arménie qu’on 
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réduit en confftence d'emplâtre avec le 
blanc d'œuf ; on fe fert encore dans le 
même cas des éroupes qu'on trempe dans 
loxicrar & qu'on applique {ur le moi- 
gnon. 

On fait aufi un emplâtre avec le maf- 
tic , l’encens & la myrrhe pour Les dou- 
leurs de dents, qu'on applique fur Les 
tempés. - 


AUDE LL 
| Des Epithémes. 
] Es épithèmes font des remedes ex- 


ternes qu'on appliquée fur le cœur 
pour ranimer la circulation du fang ; les 
Anciens s’en fervoient fort fouvent , 
mais les Medecins d’aujourd’hui ne s’en 
fervent prefque jamais. 5 
Il y en a des liquides & des folides, 
les liquides doivent être mis au nombre 
des linimens & des fomentations ; on les 
fait avec les eaux cordiales & fpiritueu- 
fes qu'on applique fur le cœur : Par 
exemple, l'eau de canelle , l’eau théria- 
cale , l’eau de la Reine d'Hongrie, & 
plañieurs autres. (WE 
Les épithémes folides fe font avec les 
confections, les conferves & les poudres 
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cardiaques ; ainfi , fi on veut compofer 
un épirhéme folide ; on le peut faire de 
cette maniere : 


Prenez de laconferve de fleurs de rofes 
@ de buglofe , de chacun une demi once , 
de La confection aikermes & d'hyacinthe, 
de chacun une dragme avec autant qu'il 
faudra de [yrop de kermes ; on aura un 
épithéme à mettre chaudement [ur le cœur. 


Prenez. de laconferve defleurs de violet- 
tes & de bourrache , de chacun une demi- 
once , de la vieille theriaque une demi- 
dragme, de la canelle @ du bois d'alres 


-# 


réduits en poudre, de chacun fx grains ,« 
avec un peu d’eau de méliffe , on aura un, 


épithéme. 


Prenez. de La conferve de fleurs d'orange" 


une once & demie , de la bonne theriaque 
une dragme , de la poudre de vipere .#n 
fcrupule, de l'efprit volatil de crane bu- 
main quatre grains , C° avec autant qu'il 
faut d'eautheriacgle,on fera un épitheme. 


Tous les épithémes agiffent en divi- 
fantle fang & augmentant fa circulation; 


ainf , on ne les ordonne que dans les. \ !| 


fyncopes , dans les défaillances & dans 


_Jes fiévres malignes qui viennent par le 
; défaut 


/ 
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défaut de circulation ; en un mot , tou- 
ces les fois qu'un malade languit, qu'il 
fe trouve fans force , & qu'il eft dans un 
grand abattement. 


ARTICLE TEL 


Des Veficatoires. 


Es véficatoires font des remedes 

externes en forme folide , qui 
appliqués fur la peau , produifent une 
plaïe de laquelle 11 découle une humeur 
{éreule & lymphatique. 

On les applique fur les chairs, & on 
a foin d’évicer les nerfs , les tendons & 
des gros vaiflaux 5 on peut les appliquer 
aux bras , aux jambes, à la nuque du col, 
& dans plufieurs autres parties. 

Les Anciens en failoient avec les f- 
gues féches , la femence de moutarde &c 
de pirétre , mais ces remedes fonc trop 
foibles , & on fe fert aujourd’hui du 
vieux levain des cantarides qu’on fait 
macerer quelque rems dans le vinaigre 
après leur avoir Gtéla queue & les ailes 
pour amortir leur grande aétivité : on 
peut auf y a 
emplatre veficatif dont on peut fe fervix 

: Ee 


époivre. Il y a un: 


330 Des Médicamens 
dans ce cas: on ordonne un veficatoire 
fous cette formule. 


Prenez du levain avec lequel'on fait le 
pain ordinaire quatre onces , des canthari- 
des préparées G pulverifées trois onces. On 
mélera le tout pour en faire un veficatoire. 


Ce remede appliqué fur la peau ron- 
ge la cuticule , & produit une plaïe de: 
laquelle il fort une matiere féreufe lym- 
phatique , & on a foin d'entretenir l’'é- 
coulement de cette férofité en mettant 
deflus la plaïe des feuilles de blerte ou 
de lierre aprèsen avoir ôté les vefñca- 
toires , ce ‘qu'on a foin de faire dès sur 
la plaïe eft ouverte , & que la férofité 
découle: car fi les veficatoires y reftoientii 
un peu trop ; ils pourroïent par leur 
âcreré occafionner une inflammation 
& même la gangrene:, auquel cas il fau- 
droit oindre la partie avec l'huile rofar 
où l’onguent d'album rhaffs s'il y avoit 
inflammation; & fi la gangrene paroif- 
foit , il faudroit fcarifier la partie , & 
faire les autres remedes qui conviennent 
en pareil cas. 

Quelquefois les: cantarides caufenr 

M © jne urine fanguinolente , lorfque les 
parties fines de ces animaux n'étant pas 
affez amorties par le vinaigre entrenc 


—_ 
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dans le fang , & s’alliant avec l'urine , 
déchirent les vaiffaux fanguins des 
membranes de l’urétre , & alors il faut 
s’en abftenir. 

On fait un autre veficatoire moins 
fort que celui que nous venons de de- 
crire , & qui pourtant a fon utilité; on 
le fait avec l'écorce moyenne de rimelea 
qu’on fait macerer dans le vin, & qu'on 
applique derriere les oreilles ; on ne fe 

ert de ces vefcatoires que dans certe 
partie, 

Les veficatoires font d’un grand ufa- 
ge en médecine , ils fervent pour dé- 
charger le fang d'une férofité fuperflue 
ui roulant avec lui dans les vaiflaux , 
e décharge tantôt dans le cerveau , &r 
produit une affection foporeufe , tanrôt 
dans la poitrine & caufe des toux & des 
thumes fréquents & incommodes , tan- 
tôt fur les membranes qui enveloppent 
les articulations , & produit des rhuma- 
tifmes très-facheux ; ce vefcatoire eft 
un remede fort violent , & on ne doit 
s’en fervir qu'avec précaution. 

Les cauteres font des remedes dont 
on fe fert à la place des veficatoires , où 


, pour ouvrir les tumeurs, ou pour rongert®&- a: 


des chairs baveufes : il y en a de deux 
fortes ; le caurere actuel qui n'eft autre 
Ee ij 
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chofe qu’un bouton de fer rougi au feu ; 
& le caurere potentiel qui fe fait avec 
-les fels lixivieux qui rongent la peau , & 
produifent une plaïe , comme les vef- 
catoires ; on s’en fert aufli à la place du 
dernier ; parce qu’il ne peut jamais faire 
de mal; quand on veut l'appliquer , on 
a un emplatre percé au milieu , on met 
la pierre à cautere dans le milieu , on la 
laiffe pendant trois quarts d'heure , une 
heure ou deux, felon qu'elle eft plus ou 
moins forte ; & après l'action on panfe 
la playe , comme nous l’avons dit, en 
parlant des veficatoires : 1l faut auf 
obferver de ne mettre jamais la pierre à 
cautere près destendons , des nerfs, des 
gros vaiflaux. 

Ce remede ef plus für , & n'eft pas 
dangereux que les vefcatoires , on s'en 
fert aufi plus fouvent , on l’ordonne 

our la même fin que les vefcatoires; 
c’eft-à-dire pour décharger le fang d’une 
férofité dont il fe trouve furchargé, 

Nous avons dit qu’on ne devoit pas 
laiffer la pierre à cautere far le cuir au- 
delà de deux heures, mais cela fe doit 
entendre des parties où il n’y a guéres 

“de chairs qui couvrent les os, comme 
quand on veut fe fervir dela pierre à | 
cautere au lieu de la lancette dans l'opé- 
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ration de l’empiéme : car dans ce cas , 
f on la laifoir au-delà de deux heures, 
elle pourroit carier les os après avoir 
rongé les chairs : au contraire , quandon 
applique la pierre à cautere aux bras ; 
aux jambes , fur les glandes parotides , 
comme dans les écrouelles , comme ce 
font des parties charnues:on peut la 
laiffer au-delà de deux heures fans cou- 
tir aucun rifque. | 
Il y a une pierre qu'on nomme infer- 
nale dont on fe fert communément en 
Chirurgie pour ronger Les chairsbaveu- 
fes des plaies ; nous en avons parlé en 
Chimie. . ” 


CHAPITRE IV. 


Des Remedes externes en pondre. 
I Es remedes externes en poudrepeu- 


vent ère confiderés ou par rapport 
à la partie où on les applique ; ilsfe nom- 
ment Sauce on les appli- 
que aux yeux , & par rapport à l'effet 
qu'ils produifent ; ou ils arrêtent une 
hémorragie, & nous les appellons aftind&:: 
gens , ou ils nettoyent les playes , & font: 
venir les chairs , & nous les appellons 
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incarnatifs , ou enfin ils rongent les 
chairs baveufes, & nous les appellons. 
cauftiques ou fcarotiques : Nous divife. 
rons donc ce Chapitre en quatre arti- 
cles; dans le premier nous parlerons des. 
ophtalmiques ; dans le fecond , des af- 
tringens ; dans le troifiéme , des incar- 
natifs , & dans le quatriéme enfin, nous. 
verrons les fcarotiques. 


ARTICLE PREMIER. 
Des Ophralmiques. 
| és ophtalmiques font ‘ainfi dits, 


parce qu’ils conviennent dans l’in- 
flammation des yeux; tous ces remedes 
agiffent principalement en divifanc la 
lymphe où les larmes épaiflies dans leurs. 
vaiflaux fecréroires ; qui, comprimant 
les vaiflaux fanguins , rade une 
inflammation à la conjonctive ; quand 
on veut fe fervir de ces remedes , on les 
met en poudre , on les renferme dans un 
tuyau qui a deux bouts ouverts, & met- 
tanc un bout près de l’œil , on fouffle par 
l'autre , & on jette ainfi la poudre qui 
-<roit dans Le tuyau fur la membrane de 
l'œil ; mais avant de fouffler cette pou- 
dre , on a foin de bien laver l’œil mala- 
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de avec quelque liqueur appropriée , 

comme avec l’eau de plantain , le vin 

rouge, dans lequel on a fair infufer quel- 

ues rofes rouges , & autres de cette’ 
Re. 

Les drogues qu’on employe pour fai- 

re ces poudres font, latutie préparée , Les: 


os de féche , le vitriol blanc ,. Le {el de 


faturne , le fucre candi , la fiente-de lé- 
zard , la myrrhe ; la racine d’iris de Flo- 
rence : on peut fe fervir de l’un de ces 
médicamens après l'avoir réduit en pou- 
dre , ou bien on peut réduire en poudre 
plufieurs de cesmédicamens, & {ouffler 
cette poudre dans les yeux ; la turie eft 
celui qui.eft le plus en ufage parmi les 
ophtalmiques , & bien fouvent on ne fe 
fert que de cette drogue après lavoir 
réduite en poudte pour fouffler dans les 
yeux ; cependant , on peut lui joindre 
quelques autres médicamens , & en fai- 
re une poudre fous cette formule : 


Prenez de la tutie préparée G° des ra- 
cines d'iris de Florence , de chacun une 
dragme @ demie , du fucre candi deux 
fcrupules ; on fera du tout une poudre très- 


fine pour fouffler dans l'œil par le moyen: 


1 an petit tUyAU. 


On en peut faire d’autres en fe fer- 


LA À 
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vant d’autres remedes ; il ne faut pas 
d'autre préparation que celle de la 
mettre en poudre : ainfi, nous nous con- 
tenterons de cette formule : on faitfouf- 
fler de ces poudres cinq à fix fois par 
jour , & on les continue tout autant 
ao le juge à propos ; c’eft-à-dire ; 
elon les bons où mauvais effets qu’elles 
produifent ; & fi elles font du bien , on 
s’en fert jufques à parfaite guérifon. 


À R'ET GE EST; 
Des aflringens. 
re aftringens font desremedes dont 


on fe ferc extérieutement pour ar- 
rèter une hémorragie , il y en a de li- 
quides dons nous ne parlerons pas ici; 
& il y en.a en forme dure,, & donton 
fe fert après les avoir réduits en poudre : 
ces remedes agiflent en ce qu'irritant la 
partie ils font contracter les vaiflaux , 
& donnent occafion aux bords des vaif- 
faux ouverts à fe rejoindre, ou en ce 
qu’étant fort poreux, ils reçoivent dans 
ces inrerftices le fang qui fort par l'ou- 
Sr verture du vaiflau, & qui avec ces pou- 
dres forme une efpece de boue qui Bou 
che le paffage au fang , & l’empèche de 
{ortir. On 
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On fe fert dans ce cas-là de plufieurs 
médicamens , comme du fang - dragon 
. & du bol d’Armenie, delaterré figillée, 
du maftich, des balauftes , des noix de 
galle , des ve de cyprès , de poil 
de liévre , d’aloës, de mitrhe , d’encens, 
d’écorce de grenade , du plomb brulé , 
du vitriol blanc calciné à blancheur , de 
l’alun & de plufieurs autres qu'on réduit 
-en poudre & donton faupoudre la plaïe. 
Comme il ne faut pas beaucoup de : 

préparatiüns pour employer ces médica- 
mens , qu'il ne faut que marquer leur 
dofe , & ordonner de les mettre en pou- 
dre , fous nous conténterons d’en don- 
ner une formule : ainfi , fi dans une plaïe 
ilyaune hémorragie, que les vaiffaux 
foient trop petits pour être liés, ou que le 
fang forte de plufeurs pere vaiffaux ca- 
pillaires,on peut faire aupoudrer La plaie 
avec une poudre faite comme il fuic : 
Prenez, du vicriol une dragme , du bui 
d'Aménie , du [aug-dragon & du poil de 
diévre , de chacun une dragme & demie , 
des noix de galle @° des balaufles , de cha- 
cun au nombre de trois, du plomb &rulé, ute 
dragime & demie. On fera du tour une 

poudre pour s'en fervir an befoin. D 
… On pent fe fervir en pareil cas du poil 
de lièvre ou du vitriol tout feul , o4 


Ff 


<< 
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bien faire d’autres poudres avec les au- 
tres médicamens ; on laifle ordinaire- 
ment en hyver les poudres vingt-quatre 
heures fur laplaïe, & en été fepr à huit , 
à moins que quelque accident ne furvine 
pour donner le tems aux vaiflaux ou- 
verts de fe reprendre. 


AR SPL C LOTIR 
Des Incarnatifs on Sarcotiques. 


Es incarnatifs {ont des remedes 

dont on fe fert pour laréunion des 
plaies. Ces remedes agiffent en divifant 
la lymphe & les autres humeurs qui cir- 
culent aux bords de la plaïe , & qui fait 
que les vaiffaux fe développent cite fa- 
cilement pour former la cicatrice de la 
plaïe & en procurér la réunion; on fe 
{ert en ce cas de la mirrhe, de l’encens, 
de l’aloës , de farcocole, d’ariftoloche 
ronde , de la racine d'iris de Florence, 
de l’euphorbe , de la tuthie : on met 
tous ces médicamens en poudre , avet 
lefquels on faupoudre la plaïe : on peut 
aufli fe férvir de ces poudres dans la ca- 
rie des os ; nous allons donner une for- 
mule de ces poudres, afin que fur cela 


: on puiffe en faire d’autres : 


Prenez des racines de gentiane G d’e- 
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vHloloche ronde > de chacun deux dragmes, 
de la [arcocole & de la gomme adraganr, 
de chacun uñe demi-dragime , on réduira le 
tout enune poudre très-fine pour s’en [er- 
vir au befoin.: À 

La feule térébenthine de Chio ou de 
Venife , réduite en poudre très-fine & 
appliquée fur les plaïes des chairs qui 
fuppurent , eft un des meilleurs farcoti- 
ques ou incatnatifs que nous ayons en 
Chirurgie, pour mener les plaïes à une 
prompte & bonne cicatrice : on prépare 
cette poudre en faifant bouillir fimple- 
ment la chérébentine dans l'eau où elle 
fe durcit aifément. | 

On peur {e fervir des autres incarna- 

_tifs pour faire dés poudres femiblables : 
on Ê fert ordinairement ‘dans la carie 
des os ou dans les plaïes des nerfs & des 
tendons d’une teinture qu’on tire de l’a- 
loës , & de la mirrhe par le moyen de 
l'efprit de vin; cette teinture procure 
l'exfoliation de cés parties. | 


SR POLE; TV. 

Des Efcarrotiques. 
éfcarotiques ou farcotiques font > 

es remedes externes dont onffe 


fert pour ronger Les chairs baveufes & 
F£ ij 4 


4 


Ex 
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molaffes qui fe forment dans les plaïeŸ: 
on peut les emporter par le feu avec la 
pierre infernale , on bien avec des mé- 
dicamens corrofifs qu’on applique par- 
deffus après les avoir réduits. en poudre. 
On fe ferten ce cas du précipité rou- 
ge du mercure, de l’orpiment ou arfenic 
jauve , du fublimé corroff , du vicriol 


 çalciné , & de lalun'brulé. 


Pour fe fervir de tous ces remedes, 


il ne fauc que les mettre en poudre , & 


en faupoudrer les chairs baveufes. Ces 
remedes fondenr les humeurs cralles qui 
forment lestchairs baveufes , & rongent 
les vaifflaux dans lefquels fes humeurs 
étoient contenues : on regarde de rems 
en tems la place pour voir l'effer des ef- 
caroriques; & fi la poudre que vous avez 
mis la premiere fois n’eft pas fufhifante 
pour emporter toutes Jes chairs baveu- 
fes , vous pouvez en mettre d'autres juf- 
qu'à ce que toutes Jes chairs_baveufes 
ayent été emportées : on fairune poudre 


_avec la fabine & l’ocre qu'on aplique [ur 


les porraux véroliques après avoir em- 


porté'avec les cileaux rout ce qui paroît 


extérieurement: Nous né donnerons pas 


+ äci des formules de ces poudres ; érant 


très-facile d’en faire. 


FIN. 
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DISSERTATION 


Surla Formation des Pierres. 
| és formation des piérfes a toujours 
4 été regardée comme un problème 
de Phifique difficile àréfoudre. Cette 
énigme à laquelle on a donné jufqu'ici 
tant de différences explications , n’en a 
encore reçli aucune qui ait contenté au 
point de n'en laifferplusdefirer de nou- 
velles ; elle a exercé la pénétration & les: 
lumieres des Philofophes Les plus fa- 
meux, fans qu'aucun d’eux ait été regar= 
dé jufqu'aujourd'hui comme le vrai Oe - 
dipe. Avant que d'hazarder nos conje 
étures fur me matiere que la naturefem- 
ble avoir pris plaifif dé voiler à nosre- 
ards; peutèrre ne féca-t'ilpas rour-à- 
48 inutile d'expofer les différentes opi- 
nions'des plus rénommés d’entr'eux fur 
cc fujet aufli abfkrait que curieux. 
ché ue 2 1à 19 94 ‘ 


| Dr He 
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PÉRÉL CP EME 


Des differens fentimens fur la formation 
Sie le des Pierres. en sr là 
214 71 ; (l # 


; 

Rüiftote attribue la formation des 

‘pierres à ‘ane exhalaifôn de feu fe 

che , que {es Sectareurs appellent pétri- 

fiante. Agricola & Kirker,enadmertane 

le mème principe, ajoutent à certe exha= 

laïfon deux fortes de matières différen+ 

tes , felon le genre des pierres ; une ter- 

re grafle pour la formation. des Lu 
opaques , & un fuc pur & liquide pour 

celle des tranfparentes. Démocrire & 
Cardan n’expliquentla formation & lac 
croïflementdes. pierres qu'à la-faveur 

d'une ame qu'ils leur.-dennent comme. 

aux plantes & aux animaux. Avicenne les. 

fait naïtre d’une femence, qu'il attribue, 

à chaque efpece de pierre -& dans la- 

quelle il fuppofe une faculté péttifiante, 

a des M. de, Toufnefort * les fait yejéttes 
moire de comme les plantes! …... {ac 
aid Ce queles anciens Philofophes appel. 
de Paris, loient exhalaifon de:feu }1és nouveaux 
F a. Chimifteslappellent fel pétrifiant, qu'ils 
nirs “mettent en action , lesuns par la chaleur 
38% du Soleil ou des corps vivans , les autres 


du Les , 
van, par les feux fouterrains. 


RE LT dite tn ec cie à" à 


fur La formation des pierres. 349 

Tous ces fentimens refpectables par 
lesnoms de leurs Auteurs, ne font point 
fans preuves ; mais fans entrer dans la 
difcuffion de ces preuves , qui pafferoit 
les bornes que nous devons nous prefcr1- 
re., nous avons contr'eux une objection 
qui paroît viétorieufe, c’eft qu'ils font 
contredits par la formation des pierres 
qu’on trouve dans les animaux ;, où l'on. 
ne fçauroir fuppofer ni exhalaifon féche 
de feu , ni femence, ni ame , ni végéra- 
tion , ni {el particulier. 

Les obfervarions anatomiques nous 
ont convaincu depuis long-rems qu’elles 
. y forment par couches dans toutes for- 
tes de liqueurs falées ou non falées , 1l 
s'en forme de très-mañlives dans les con- 
duits” de lurine , d’autres beaucoup 
moins dures dans les conduits de labile ; 
quelques-unes font une efpece de plâtre 
formé d’un véritable fable , releft celui 
dont font ordinairement remplies les ar- 
ticulations des goutes noiées ; on en 
trouve d’aufli dures que le marbre dans 
Fintérieur des cancers des mammelles , 
après leur extirpation. M. du Verney le 
jeune montra à l'Académie Royale des. 
Sciences tourle cerveau d'un bœuf pé- 
urifié pendant la wie de l'animal. Les per- 
les orientales & occidentales fe formene 

F fiii) 
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dans Le corps des poiffons à coquille. Les 
mar pierres de bézoard * & les yeux d’écre- 
une ef. Villes de riviere , naiffent les premieres 
Fées. de dans il'éflomach ; les fecondes dans la 
cerf qui tête des animaux dont elles portent le 
veeno. NOM. 51 cette obfervarion des pierres 
rent & qi fe trouvent dans les corps des ani- 
BE à Maux nous paroît renver{er tous ces {y- 
ftêmes , elle nous met dans la néceffité 
d’en chercher un qui fe concilie avec 
elle: c’eft ce que nous allons tâcher de 
faites vie | 
Les corps aufquels nous avons donné 
le nom générique de pierre fe forment 
ou fe trouvent en des lieux différens , 
& font caraétérifés par différens atrri. 
buts ; les uns font répandus far la furface 
de la rerre que nous habitons , NOUS 
trouvons les autres en fouillant dans fes 
entrailles ; une troifiéme efpece fe for- 
ime dans le corps des animaux ; il en eft 
enfin üne quatriéme qui {e forme dans. 
les vaiflaux où l’on renferme les {i- 
-queurs , & d’où on les vuide par repri- 
fes, fans nettoyer le fonds. De toutes 
ces efpeces il n’eft que la feconde qui 
«oit tranfparente , toutes les autres font: 
“épaques. L'expérience nous apprend 
que celles-là fe forment dans le feu " 
celle-ci dans l'eaus 


fur La formation des picrres. 345 
Comme la quatriéme efpece de pier- 
re fe forme tous les jours fous nos yeux , 
commençons par chercher la maniere 
dont elle fe forme ; cette recherche eft 
la plus facile , comme la plus à notre 
portée. 
ARTECIEE;: ET 


De la formation des pierres qui [e tronvemt 
au fond des vaiffaux où l'on renferme 
La plhpart des liqueurs, 


N°: voyons tous les jours , fe 
former des concrérions pierreu- 
fes dans les tonneaux de vin , dans 
les boureilles de verre dont nous nous 
fervons, dans les pots à l’eau, dans les 
porskde chambre ; quand après avoit 
laiflé {éjourner ces liqueurs dans ces 
vaiflaux , nous Les vutdons à diverfes 
reprifes. Cherchons la caufe de cephé- 
nomene. Voici celle qui ma paru la 
plus vraifemblable. 

L'expérience conftante nous apprend 
que la plüpart des liqueurs laiffent pré. 
cipiter infenfiblement un {édiment , qui 
n’eft d'abord qu'un fumple limon prellé 
par le poids de la liqueur furnageante : 
celle-ci venant enfuite à être vuidée # 
reprifes , agite de tous côtés & en diffé- 
rens fens les parties de ce limon , & les 
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prefle affés fort & affés fouvent lés unes 
contre les autres, pour que leurs diffé. 
rentes figures s’approchent , s’'ajuftent ; 
ne laiflent enrr'’elles que de très-petits 
intervales , & les plus petites fervant 
comme de coins pour remplir ces in- 
tervales , elles forment de véritables 
pierres. . 

S'il n’eft pas abfolument poñfible de 
démontrer que cette maniere d’expli- 
quer la formation des pierres que nous 
trouvons au fonds des vaifflaux qui con 
tiennent plufieurs efpeces de hiqueurs , 
foi l'unique véritable , du moins ne 
pourta-t-on lui refufer une grande vrai- 
femblance, ce qui fufir pour fonder 
une opinion dans une-matiere: où la 
démonftration paroïit interdire, & où 
il ne refte d’autre guide &c d'autre Ham- 
beaù que la vraifemblance. | 

En continuant de raïfonner fur ce 
principe , il nous fera permis de con- 
clure : que: les pierres que l’on trouve 
dansle corps des animaux , ne s'y fonc 
point formées d’une autre façon. Quel- 
ques obfervations contribueront à nous 
Sonfrmer dans certe idée. 
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ARIVELE JIL 


De La formationdes pierres qui [e trouver 
dans lecorps des animaux vivans. 
LL. pierres qu'on trouve dans les! 

_, conduits de lürine ont dans leur 
centre une éfpece de noyau, couvert de 
différentes couches; ce noyau plus dut’ 

“que fes différentestuniques , prouve par 
cetre qualitéane antériorité de formas 
tion ; il n'eft apparemment plus dur ; 
que ie qu'iba été plus long-rems & 
plus fouvent preffé par les agitationsrei- 
rerées qu'il a fouffert dans les bafins des 
reins ; où 1] a été ferré de toutes parts 

. par le mouvement de contraction natu- 
relle & alrernarive deces bafins ; étant 
tombé enfuite par fon propre poids , &c 
par l'entrainement des urines dans la 
veflie, il y a acquis des couches qui l'en- 
vironnenit ; & qui s'y durciffent par les 
agirations réirerées & les. preflemens 
qu'elles fouffient toutes les fois que l'a- 
nimal eft forcé de frire effort pour ren- 
dre fon eaw, ce qu'il ne peut faire que 
par plufieuts contractions réirerées de la 
veflie. . RE 

Uncorps étranger dur & aflés gro” 
pour né pouvoir fortir avec lurine , 
peut tenir lieu.de ce noyau , fon l’en-. 
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ferine dansla veflie d’un animal vivant: à 
en l’ouvrant par-deflus le verte, C’eft 

qu'alors ce corps tient Jieu‘debafe ou de: 
paroy aux fables qui fe {éparant des uri- 
nes par leur long féjour dansles bafins & 
dans les conduits des reins » ÿ forment 
un fédiment qui fe prend , & fe.colle à. : 
tout ce qu'il touche ; fi quelques mois 
après avoit fait cette PrAretiee > ON OU- & 
vre la veflie de l'animal , on y trouvera 
ce corps étranger couvert de plufieurs. 
couches d’un limon durci. 

Hildan (4) rapporte qu'un homme ayant 
reçù, un coup de feu au ventre , porta 
pendant trente ans dans la veflie une bal 
le de plomb qu'on trouva après fa mort 
au milieu d'une grofle pierre qui s’éroit. 
formée autour. d'elle. . 

La matrice des femmes &leursmam- ! 
melles font beaucoup plus fujettes. aux 
cancers qué les autres parties du corps, 
ce qui vient;:fans doute, dela délicatef- 
fe de leurs yaiffaux iaiteux pleins de le 

* Le pale liqueur dont ils tirent leur nom *, 
Fi. &rquifécaille aimons. Cote liqueur 
commence par dépofer dans fes propres. 


(a) Guillelmi Fabricii Hildani Obfervationnm © 

à. or Pr Chirurgicarum Centuris tertis ,, Obfervatio 

LXVIL. Chbulus plumbeus Eu [clopeti in vacurm 

Tefee immif{us poff annos 30. caleulath materié obdual 
Bus, tante invenitur, Pag, 457, 
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Jur La formationdes pierres. ‘449 
vaiffeaux quelques petits caillots qui fe 
durciffent bien-tôr en une boue laireufe, 
‘pour peu que la femme s’échauffe , où : 
qu’on touche à-cetre boûe; l'experience 
nousapptend qu'elle s'apierrir , ce qui 
arrive vraifemblablement , parce que fe 
trouvant expolée au dedans du vaifleau , 
au courant de la Hqueur furnageante qui 
la preffe , & frapée en dehors par les bat. 

temens alternatifs de tousles vaiffeaux 
voifins , & ces deux forces différentes 
agiffant enfemble fur elle par des côtés 
oppolés , fes parties intécrantes {ont for- 
cées des’ajufter enfemble , & de fe tou- 
cher intimement pat tousles points pol- 

. fibles ; ce qui conftiruela véritable du- 
reté picrreufe. Flen eft de mème de tou- 
tes les autres pierresqui fe forment dans 
Le corps des animaux vivans ; Les unes & 

les autres fe forment de la même façon, 
& doivent leur accroiflement aux mè- 
mes caufes que leur formation. L’aflem- 
blage du premier fédimenr bartu a com- 

-mencé de les former ; l’affemblage d’un 
nouveau fédimient battu augmente leur 

: malle , en y 1joutant toujours de nouvél- 
les couches de bote placees les unes far 
les autres, & fucceflivement durcies. ? 

Toutes ces fortes de pierres ne fe for- 
ment qu'au milieu des liqueurs dans les 
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tuyaux par lefquels elles coulent, & 
pendant la vie de l'animal ; de-là nous 
devons conclure que ces liqueurs, ces 
tuyaux , & le mouvement que la vie de 
l'animal leur donne , concourent égale- 
ment à la formation de toutes ces {ortes 
de pierres. 

Chacune de ces efpèces de pierre 
retient conftamment la nature & la cou- 
leur de la liqueur dans laquelle elle s’eft 
formée. Les calculsou pierres qui fe for- 
ment dans les conduits de l'urine font 
d'un blanc cendré , durs & pelans , 
comme produits de l'urine aqueufe , & 
ordinairement claire , qui dépofe un fe- 
diment plâtreux, blanc & forr dur ; ceux 
qui naiffent dansles conduits de la bile, 
font jaunes , noirâtres ou bigarrés, le- 
gers & faciles à s’enflamer; lorfqu’on 
les approche d’une chandelle allumée, 
comme formés du fédiment d'une bile 
jaune , fufceptible de diverfes couleurs , 
très-legere & très-enflamable. Le fable 
& le plâtre qui fe forment dans lesarti- 
culationsdes vieilles goutés nouces; font 
de couleur gris cendré; comme nés d’un 
fédiment de la limphe blanche ou grife. 

ZLes pierres qui occafionnent les cancers 
font de differentes couleurs & confi- 
ftence , mais toujours analogues-avec les 
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différentes liqueurs dans lefquelles elles 
fe forment fuivant les différentes parties 
des corps vivans où elles naiffent ; celle 
qu'on trouve au milieu des cancers des 
mammelles a très - fouvent fon noyau 
d’une véritable couleur de lait , d’cù l’on 
eft en droit de conclure que toutes ces 
pierres ne fçauroient être que le réfidu 
de toutes ces différentes liqueurs , puif- 
qu’elles en confervent les qualités & la 
couleur. 

La connoïffance de la formation des 
pierres dans les vafes qui font fous nos 
yeux, nous 4 conduit à celle des pierres 
que nous trouvons dans le corps des ani- 
maux ; pourquoi cette derniere ne nous 
fourniroit-elle pas des induétions fur la 
formation des Lion naturelles opaques 
qui font répandues dans tout le globeter- 
reftre > Comme nous reconnoïflons dans 
ces derniéres la plüpart des actriburs 
&c des qualités des premieres, il y a tout 
lieu de leur donner la même origine, 8c 
l’on ne {çautoit nier que l’induétion ana- 
logique ne foit ici très-narurelle, &:dès- 
là crès-vraifemblable. Quelque varieré 
qu'on admire dans les produétions de la 
nature ;, on trouve qu’elle opere d’une: 
maniefe aflés uniforme dans chaque 
genres 


os 
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Pour appuyer cetre hypothefe , fai- 
fons quelques réfléxions qui pourront 
nous donner , finon une conviétion par- 
faire, du moins des foupçons bien fon- 
dés de la vérité que nous cherchons. . 


ARS LP LES TN. 


De La formation des pierres opaques ré. 
pandues dans tout le globe terreftre. 


Ous voyons d’abord que dans les 

L N eaux croupiflantes des étangs , des 
lacs & des marais, qui font comme 
des liqueurs extravafées & motres , il 
-ne fe forme ni fable ni pierre , mais feu- 
lement une efpece de boïie ou de vale, 
qui ne fçauroit s’y durcir affés pour s’y 
convertir enpierre; & qu'au contraire 
nous trouvons des fables & des pierres 
dans toutes les efpeces d’eaux courantes 
& agitées. Que conclure de certe dif- 
férence? Si ce n'eft que dans les érangs, 
les lacs & les marais , il fe forme a la 
vérité un fédiment dépofe partout où 
J'eau féjourne, & qui s’'épaiflit par le 
preffement du poids de la liqueur furna- 
geante , mais qui ne fçauroit s'épaiflir 
&affés pour s'apierrir , parce qu'il n'eft 
pas expofé au courant & au roulis des 


eaux courantes & agitées , qui preffant 
| F A 
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en plufieurs fens toutes fes parties les 
oblige à s'approcher, & à s'unir intime 
ment , fans Jaifler entr'ellesique d& rrès- 
petits intervalles. Ce qui, felon nos con- 
jetures , eft abfolument néceffaire pour: 
former non feulementles pierres ; mais 
Le plus petit grain de fables 

Dans tous les courans d’eau , au con- 
traire, noustfouvons rantôt du fable füs . 
tantôt des cailloux mouvans , fouvent 
même de grofles males de plufieurs 
pierres entaflées les unes fur les autres 5) 
& fi fort ajuftées enfemble, qu'elles ne 
forment plus qu'un feul corps ; ceux-là 
formés & arrondis vraifemblablement ÿ 

celles-ci amoncelées par Je preffemenct 
en tout fens, & fouvent renouvellé du 
roulis de l’eau. 2! 

Ces fables ces cailloux , ces concré- 
tions pierreufés {ont répandues dans’tou- 
te l'étendue de la mer, &:dans tous les 
endroits qu’elle a parcouru , & qu'elle a 
ceflé de parcourir. Notre principe nous 
donne la caufe de cette abondance ; c'eft 
toujours le même preffément & le mé. 
Me roulis des eaux agitées. 

Mais ces fables , ces cailloux , ces con- 
crétions fe trouvent également , nous: 
dira-t-on dans des endroits très-éloignés 
de la mer, & qu'il n’y a pas d’apparen- 
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_ce qu'elleait jamais inondés.: Cette! ob: 
jection: foudroyeroit notre fyRème ; fi: 
les Lagfies (d} Saints ne nous apprenoient 
que les eaux ont inondé route la terre ; 
non feulement au remis du déluge , mais 
encore au commencement du moñde ; 
puifqu'il fallut un ordre exprès du Créa- 
teur pour les obliger à fe retirer:dans le 
fein de la mer, & à hiflér paroïtre la 
tetteuot see umo à. 

Ariftote ; a qui les Livres facrés de 
Moïfe n'étoienc peut-être pas inconnus, 
aflure que l’eau de la mer a parcoutwen | 
divers rems toure la furface de notre 
globe; &'que c’eft dans ces diverfes in= 
ondarions , qu'elle a dépofé en divers 
endrotts , & très-fouvent dans l’inté- 
rieur des rochers les plus élévés &ciles 
plus éloignés de fon lit ordinaire ; ces 
divers: coquillages , ces ‘différens poif- 
fons ,; & ces plantes marines qu'on left 
furpris d'y trouver fi fouvenr. 


(2) Dixit vero Deus congregentur agtics, que fuB 
Calo funt in locum num, © apareat aridn, Gen 


1. 9, 
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De la petrification des paiflons & des c0- 
quillages de mer. 


FE N effet , quelle autreraifon peut- 
son donner de cette quantité de 
coquillages ; de ces fqueletres de poif- 
fons trouvés dans ces concrétions pier- 
reules qui forment quelquefois la cime 
des plus hautes montagnes ; & trou- 
vées fi fouvent :& ft comimunément ;, 
que c'eft aujourd’hui un des + 1 
ques les moins conteltés. Les poiflons 83 
les coquillages n'ont pù voler , ils n’ont 
donc pà être placés f: haut que par le 
courant des eaux qui font leur élément; 
& dès qu'il eft mdubitable que ces cou: 
rans les ont entraînés dans le {ein des 
pierres où ils font incorporés , ileft plus 
que vraifemblable qu'ils ont auffi formé 
ces pierres; puifque cette incorpora- 
uon & cette formation ne doivent être 
regardées que comme l'effet d’une mê- 
me actiôn plufieurs foisréirerée. 

Tous ces corps entraïnés pat les tor- 
rens d’eau avec le limon & le fable: au 
fond dela mes, & dans tous lesendroirs 
qu'elle à couverts & preffés en divers 
fens, foit par le poids de l'eau furna- 

Gg 1j 
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geante, foit par la force & les {ecouffes: 
des ondes qui les-ont frappés à diverfes 
reptiles , ont Été forcés de s’ajufter en- 
femble, de s’affermir les uns contre les 
autres , & de ne compofer qu'un corps 
avec ce limon & ce fable durci. : 

Dans toutes les pierres à bâtir , & 
dans toutes lés différentes efpeces de 
marbre ; nous découvrons à l'œil cer 
amas bizarre de plufeuts pierres, &de 
plufieurs corps étrangers, qui , par Le 
défordre.avec lequel ils y font placés , 
fuivanr la diverfité des limons & des 
cqurans d’eau qui l'ont formé , nousrap- 
pelle l’idée du cahos. | 

Dans cette, confufion on remarque 
pourtant. quelquefois un certain ordre. 
Left celui que l’ontrouve dans les cou- 
ches de pierres formées lesunes fur les 
autres dans Ja plüpart des MONtAgNEs pe- 
lées ; ces couches fe continuent fouvent 
fort loin en gardant la même couleur , 
la même épaiffeur, & à peu près le mème 
degré de dureté ou de moleffe ; ce qui 
ne peut venir que des grands courans 
d’eau qui les ont formées en Jeur furnas 
geant avec :un mouvement à peu près 
“égal dans leur long efpace. 

Les corps étrangers ; tels que les co- 
quillages , & les poiffons qui fe font 


fur la formation des pierres. 257 
trouvés entraînés par ces courans , n'ont 
pü manquer de pétrifier dans cette 
vale, dès qu'ils n'ont pas eu la force 
d'en fortir ; ils ont commencé par y de- 
meurer enchaflés en confervant leur état 
de coquillage ou de poiffon; bientôt ils 
font morts , & leurs parties s’écant affaif- 
{ces par la pourriture, & entraînés par 
l'eau , elles ont laiflé leur moule qui a 
formé une efpece de voute ; enfuire 
Peau ayant pouffé & preflé continuelle- 
ment des fables & de petites pierres dans 
le vuide qu’elles ont laiffé ; le les a for- 
cées à s’y pétrifier en confervant la for- 
me de ce moule , qui par l’antériorité de 

‘fa formation s’eft trouvé plus dur que la 
nouvelle pétrification qui l’a rempli , & 
qui ne s'eft trouvé joint avec elle que 
“par contiguite. 


AUTICLE Vr 


De la formation des montagnes qui ren- 
ferment des perrifications. 


Es eaux du déluge à fa vérité ont 
couvert la terre trop peu detems 
pour. avoir eu le loifir de former les 
montagnes , puifqu'elles n’ont été répan- 
dues fur fa furface que pendant (c) cent 


(c) OBtinnernnt qme aqne terram centnm quinquas 
ginta diebus, Gen, 7, 24. 
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cinquante jours qui ne font que cinq 
mois , efpace pendant lequel à peine 
S'apperçoit-on que le féjour & le roulis 
des eaux produifent des concrétions 
pièrreufes un peu confidérables, Mais 
on peut ; fans nuire à notre fyftème, 
fuppofer que l’Auteur de l'univers a créé 
les montagnesavec la terre, que les cou- 
ches diverfement colorées que nous of- 
frent les rochers ont cet arrangement 
commun avec la terre , que lon trouve 
en creufant,compoféede différentescou- 
ches, de couleur & de confiftence dif- 
férente , ce qui n'empêche point qu'il 
ne fe forme tous les jours de nouvelles 
pierres, & qu’elles ne fe forment de la 
maniere que nous venons d'expliquer. 
uant aux coquillages & aux fqueletres 
de poiffons que l’on rrouve communé- 
ment dans les rochers , ils ne. pourront 
felon cette hypothèfe y avoir été aportés 
que par le déluge , ils s’y feront arrérés 
dans les creux des rochers ; & pétrifiés 
enfuite par l'addition d’un nouveau fa- 
ble , qui les a couverts & enchaflés À 
comme nous avons vü ci-devant en fe 
pétrifiant. Enfuite ces pétrifications 
ayant toujours été couvertes par de nou- 
velles dans l’efpace qui s’eft écoulé de- 
puis le déluge jufqu'aujourd’hui, il eft 
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arrivé que ces coquillages & ces fque- 
erres de poiffons , qui pour la plus gran 
de partie s’étoient d'abord pétrifiés fur’ 
la bc E du rocher, fe font enfin 
trouvés au milieu de ce rocher devenu 
beaucoup plusgros par lesnonvelles con- 
crétions; outre qu'une partie de ces poif- 
fons & de ces coquillages peut fort bien 
s'être d’abord infinuée jufqu'au eentre 
même des rochers par des trous & des 
fentes ouvertes au tems du déluge , & 
que de nouvelles pétrifications ont bou? 
chées depuis en y enterrans Les animaux 


périfiés.… 
DR RU Eu VAL 


De la formation des Picrres-ponces € des. 
_litophitons. 


Ur les côtes de lIfle de Ponce en 

Italie ; l'on trouve une très-grande 
quantité de fable fin & fort égal , fur le- 
quel les ondes de la mer rejettent les 
écorces d’arbrés , qui , des montagnes 
voifines font tombées dans fon Éins 
ces écorces féches & légeres, qui font 
un véritable liége , roulées long-tems 
fur ce fable fin, & fans ceffe battues par 
les eaux de la mer , fe convertiffent en 
pierres-ponces : c'eft de cerre efpece de 
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péttification que l’Ifle a tiré fon nom; 
ces pierres fe forment journellement {ur 
fon rivage , & l’onen trouve qui font. 
encore demi liege & demi pierre. 

Celiège ne s’eft apierri que par le 
{eul affemblage des, parties de fable fin. 
qui ont occupé les places qu’a abandon- 
né l'écorce pourrie, ; 

L'on trouve auffi fur le fable de cette. 
Ifle de véritables plantes apierries qui. 
s'y fonc formées par. l'aflemblage des. 
grains de ce fable placés dans les vuides. 
de la plante, ges plantes nommées Li- 
tophitons & toutes leurs femblables doi- 
vent être regardées comme de vérita- 
bles pétrifications naturelles. 

Gefner affure qu’en Allemagne on 
met des piéces de bois d’aulne fur les 
couvertures des chaudieres de cuivre, 
dans lefquelles l’on fait boüillir le hou- 
blon pour préparer la bierre, & que lorf- 
que le houblon eft fuffifamment cuit, 
on en retire ces piéces de bois ; qu’on 
enterre dans du fable , où on les life 
pendant trois ans., au bout defquels on 
trouve ces piéces de bois qui ayant con- 
fervé leur pe exterieure , fe font con- 
verties en une pierre fi dure, qu'on s’en 
fert pour fa à les inftrumens de fer. 
À quoi attribuer ce phénomene ? C’eft 

que 


: 
fur La fornsation des pierres. 3é67x 
que ces pièces de bois étant devenues 
plus poreufes par l'action du feu , à la 
chaleur duquel elles ont été long-tems 
expolées , & par l’exhalaifon de l’eau , 
en font devenues plus propres à rece- 
voir dans les efpeces d’étuis qui les com- 
pofent le fable fin & pétrifiant dans le- 
quel elles font enfévelies, & qui en les 
rempliffant en a formé des pierres. 


ARMICLE VIEIL 


De la formation des differentes pierres 
OPaqUES produites par les eaux qu'on 
appelle pétrifiantes. 


he Caux qu'on appelle pétrifian- 
tes, parce 24 les corps qu'on y 
laifle fe convertiffent en pierre , doivent 
être chargées de cette efpece de fable 
très-fin , es les parties pénetrent les 
vuides de ces corps, & s’ajuftent les 
unes aux autres. Telle étoit cetre fameu- 
{e foncaine d’une contrée des Gots, 
dont parlent plufieurs Auteurs , dans la- 
- quelle Frederic I. fit placer un Poïte- 
feuille de cuir, de maniere que la moi- 
tié qui refta trempée dans l’eau £e con- 
vertit en pierre , tandis que celle qui 
avoit réfté dehors conferva fa nature de 
cuir. 


, 
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Le fameux Pont de pierre de Cler- 
mont en Auvergne , qu'on dit avoir été 
forimé par l’eau, ne peut devoir fon ori- 
gine qu'à l’aflemblage & au preffement 
des parties de fable fin que cette eau 
roulante a entrainces & entaflces les 
unes {ur les autres par fon roulis. 

L'on trouve dans l’intérieur de cer- 
taines grottes Ta de pierres en re- 
lief qui reprefentent toutes les figures 
d'hommes , d'animaux & de plantes 


que l'imagination peut fournir ; onen 


voit de fufpendues au haut des roches, 
d’où elles pendent , d’autres attachées 
par le côté comme des ftarues dans leurs 
niches; elles font toutes également per 
cées d’un trou, depuis leur partie fupé- 
rieure par laquelle elles font atrachées , 
jufqu’à leur extrémité pendante ; ce qui 
marque qu’elles doivent leur origine à 
l'écoulement d’une eau fabloneule , qui 
tombant par différens endroits des ro- 
chers dans les grottes , y dépofe fon fa- 
ble , dont les parties ramaflées &c entaf- 
fées les unes fi les autres , forment ces 
gfpeces de ftatues naturelles. 

. L'on trouve aufli quelquefois dansces 
mèmes grottes des pierres creufes , & 
naturellément gravées , qui peuvent s’y 
former de deux manieres ; ou parce que 


' 
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les gouttes d’eau qui dépofent leur fable 
. en tombant , laiffent des entre-deux vui.- 
des , ou parce que l’eau creufe le rocher 
fur lequel elle tombe fouvent goute à . 
goute, ce qu’elle fait , non pat fa force, 
mais par la fréquence de fa chute. 

. Lorfque ces figures ont recû aflés de 
de couches de fable pout groflir au point 
de fe toucher toutes, & de ne laiffer au 
cun efpace pour l'écoulement de l’eau , 
elles compofent un feul rocher qui rem- 
plir la grotte ; mais lorfque la grotte s’é- 
croule avant l’entier accroiflement de 
ces figures , celles-ci fe mêlenr avec la 
terre & les piéces de rocher décombres 
de la grotte écroulée ; auffi trouve-t-on 
fouvent en fouillant la terre , de ces {or 
tes de figures d’hommes , d'animaux & 
de plantes, que l’on croit être des pétri- 
fications de ces corps , lorfqu'elles en 
confervent la grandeur naturelle, & qui, 
lorfqu’elles excedent cette grandeur {ont 
prifes pour des os de géants ; d'éléphanrs, 
pour des plantes extraordinaires OÙ 


pour des fquelettes de poiflons mon- 
ftrueux. ; 
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ARTICLE 1% 


De la differente couleur des marbres & de 
La formation des pierres fulphureufes & 
bitumineufes qui entretiennent les feux 
fouterrains. 


1° marbre ne differe des pierres 
communes que par la finefle du 
limon & du fable dont il eft compofé , 
& par conféquent, fe forme de la même 
maniere. Les principales différences des 
matbres fe tirent de la diverfiré de leurs 
couleurs ; on en trouve de tout blanc, 
de tout noir , de parfemé de noir & de 
s.nom blanc; de tout vert, 1 ; detour LOULE ; 
pré Mar- 2; de parfemé de différentes couleurs, 
pendim,  Lorfque les marbres ( trouvent en 
2. Ap- petites fe très-luifantes, ( d) on leur 
Ph. donne différens noms qu'ilstirentégale- 
se. ment dela diverfité de leurs couleurs. 
3.nom. Les différentes couleurs naturelles de 
a jaipe toutes ces pierres dépendent de la diffé- 
bre jafpé rente efpece des limons qui ont fervi de 
matiere à leur formation. Ces limons 
(d) €es petites pierres lorfqu’elles font d’un 


beau blanc, font rommées pierres d’albâcre, les 
noires font nomméesériopiques , les vertes ferpen- 
tines, les rouges, les unes {ons appellés hématiftes 
ou fanguines , les autres coralines , Celles qui fonr 
parfemées de differentes couleurs fe nOMMENL Pier = 
cs d’apathe, . 


CE NE NE EEE TOY PR RON 


fur la formation des pierres. 36% 
teçoivent leur coloris des liqueurs qui 
les ont dépolés , & ces liqueurs fe colo- 
rent différemment par Les différents fucs 
des plantes, & des animaux qu’elles 
trouvent {ur la furface de la terre où 
elles roulent , & qu’elles entraînent par 
toutavec elles. La plus grande partie de 
ces fucs fe ramaflent aux endroits où les 
courans d’eau les dépofent, & y forment 
tous les {ucs bitumineux, liquides & 
{olides que la terre fournit en différens 
lieux. Quelques obfervations expéri- 
mentales {erviront à prouver ce fait. 

S1 on mêle parties égales d'huile de: 
thérébentine & d'huile de vitriol , ou 
‘bien trois parties de bon efprit-de-vin , 
avec une partie de cette même huile de: 
viriol, & qu'on diftille féparément ces 
deux mélanges par la cornue de verre la- 
tce ; on voit d'abord diftiller une huile: 
tour. à-fait femblable à l'huile de pierre 
qu'on appelle vulgairement petroli , tel 
le que nous la voyons fortir de la terre 
avec l’eau d’une petite fontaine du Dio- 
cèle de Beziers en Languedoc , nom- 
mée fontaine de Gabian ; de cette pre- 
miere diftillation , il refte au fond de la 
cornue une mafle noire comme la véri- 
table poix Judaïque , ou de la mer mor- 
e ; fi l’on expole enfuire cette maffe de 
Hh üij 
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poix artificielle au grand feu, elle nous 
produit un véritable foufre ordinaire (e). 
L'huile de thérébentine & Pefprit de vin 
font les fucs de deux végétaux connus ; 
ils concourent avec tous les autres à la 
‘formation naturelle du {oufre & du bi- 
tume , qui font la fource& l'aliment des 
feux fouterrains. 

Les excrémens des animaux que l’eau 
entraine concourent auf à la formation 
de ces feux ; la fouffrerie de Pouzolle 
près de Naples nous en fournit une preu- 
VE non équivoque. On trouve aujout- 
d’huï fur cette fouffrerie à La bouche des 
volcans un véritable fel armoniac natu- 
rel parfairement femblable à l'arcificiel 
quel'on prépare en Egypte, & que l’on 
ire de la fumée de ces excrémens (f). 

De la différente combinaifondes cou- 
leurs dont la diverfité de ces fucs em- 
preint les eaux couranres , & les limons 
qu'elles entrainent naiffent au gré des 
bizarreries du hazard. Ces tableaux na- 


{2) Voyez les Inftivuts & Expériences Chimiques 
de M. Buerhave, imprimés en lacin à Paris l'an 
née 1724, page de ceric édition 296, au fecond 
Tome, 

(f) On peut voirla defcription de la formation 
du Sel armoniac arrificiel dans une Lettre du R. P. 
Sicard Jefuice , qui fe rrouve à la tête du fecond 
volume des nouveaux Mémoires des Miffions de la 
Compagnie de Jefus, 
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tutels que nous reprefentent certaines 
pierres ; certains marbres , & qui lini- 
tent fi bien les produétions du pinçeau , 
-que nous ayons befoin de toute notre 
application pour ne pas les confondre 
avec elles ; telle éroir cetre belle pierre 
d’agache du Roy Pirrhus, fur laquelle 
on voyoir Apolion joüant de la harpe ; 
& environné des neuf mufes. M. J. Gaf- 
farel dans fon Livre des Curiofirés 
inoüies rapporte plufieurs de ces pier- 
res (g)« 

La régularité des traits de ces figures 


peut à la vérité donner lieu de foupçon- 
nef qu'elles ne foient l'ouvrage de l’art. 
Lebete Kirker dans le fecond volume 


(g) Cette pierre de marbre qu’on trouve à Saint 
Georges de Venife fur laquelle on trouve un cruci- 
fix avec vous fes atcributs diftiné&ts, comme les 
clouds , les playes , les gourtes de fang. Cec Autel 
de marbre jafpé qu’on rrouve dans la même Eglife 
où l’on admire une cère de mort parfaitement re. 
prefencée, Cette pierre qu’on voit à Pife dans l'E. 
glile de Saint Jean où la nature a peintun vieil her. 
mire dans un'agréable défert , aflis près d’un ruif. 
feau cenanr une cloche en fa main. Ce marbre blanc 
fcié qu'on voi: à Conftantinople dans le Tempie de 
la Sapience , & qui offre une image très-nerte de S, 
Jean-Baptifte véru d’une peau de Chameau avec 
ce feul défaut que ce Sainr manque d’un pied ; dé. 
feétuoñicé que la nature femble avoir laiffé exprès 
pour faire reconnoître fon ouvrage, Telle eft enfin 
cecre pierre de couleur cendrée que les curieux vont 
admirer dans l'Fglife de Saint Vitai à Ravenes, où 
l'on voit un Cordelier fi bien peint que Part auroit 
de la peine à faire mieux, re 

Hh ii 
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de fon Monde fouterrain enfeigne [e 
moyen de faire pénétrer toute la (ab. 
ftance d’une piéce de marbre » des cou - 
leurs appliquées fur fa furface ; enforte 
que fi ce marbre eft coupé en plufieurs 
tables paralelles , on trouvera fur cha- 
cune de ces tables la même Image qui 
aura été peinte que fur la premiere. 
Mais rien n'empêche de croire que ces 
tableaux ne foient des productions for- 
tuites du jeu de la nature; & en ce cas 
il n'y a que deux manieres de les expli- 
quer , toutes deux conformes au fiftème 
que nous venons de propofer. La pre- 
miere eft d'attribuer la formation dé ces 
figures à la différente & fortuire com- 
binaïfon des couleurs Cgalement diftri- 
buées dans les limons qui ont formé la 
pierre où l’on voit l’Image. La feconde ; 
de regarder cette Image comme une 
Mofaïque naturelle formée de l’amas de 
plufieurs pierres diverfement colorées Ê 
& unies enfemble par le preffement des 
eaux des courans. 

Si l'on paroit furpris que les fucs des 
plantes & des animaux puiffent fufire 
pour colorer le nombre infini de pierres 
répandues fur la furface de la terre , ou 
enfévelies dans fes entrailles ; nous ob- 
ferverons que la quantité de ces fucs 
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n'eft pas moins immenfe. Jettons les 
yeux fur la terre , lorfque le Printems 
vient lui rendre tout à la fois, & fa vi- 

gueur & (à beauté. Nous verrons toute 
{a furface revètue d’une riante verdure 
jufques dans les plus perits réduits où 
cerre mere féconde eft aflés libre & 
mouvante pour produire. Qui peut con- 
cevoir le nombre innombrable de plan- 
tes qu'elle offre à nos regards ? Les ro- 
chers mème les plus pelés font femés 
d’un nombre infini de taches, véritable 
moule , dont le plus petit point , régar- 
dé à travers Le oui , nous ptéfen- 
teune quantité de plantes aufli nombreu- 
fes que celles qu'on voit dans un pré 
fleury , ou dans un bois touffu. Chaque 
plante , depuis le plus Lis arbre , juf- 
qu’au plus petit brin de moufle , fert à 
la nourriture d’un , ou de plufieurs ani- 
maux , ou infectes qui lui font particu- 
liérement attaches. Le fecours du mi- 
crofcope nous a appris qu'il y a un plus. 
grand nombre d’animaux , depuis le plus 
petit ciron en bas , que depuis l'éléphant 
jufqu’à ce ciron. Si l’efprit ne peur con- 
cevoir la quantité de mouches, de vers, 
de fourmis , d'araignées & d’autres ani- 
maux que nous rencontrons par tout en 
différentes faifons; qui pourra fe figurer 
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le nombre d'animaux & desinfectes que 
leur petitefle dérobe à nO$ yeux; auquel 
celui des animaux & des infectes que 
nous Voyons ne fçauroït être comparé. 
Les rivieres , les fleuves , les mers ne 
font pas moins féconds que la terre ; le 
“Er bee des poiflons n’eft pas moindre 
que celui des animaux terreftres. 

L'eau entraîne fans cefle avec elle, 
non feulement les excréments des ani- 
maux vivans , & les fucs qui découlent 
des plantes & des arbres vivans ; Mais 
encore tous les facs qui fe féparent né- 
ceffairement des uns & des autres après 
leur mort. Cetre quantité de fucs d’ani- 
maux & de plantes entrainée par les tor- 
rents , fournit non feulementla teinture 
dont les pierres font colorées, mais en- 
core la matiere dont fe forment les pier- 
res fulphureufes & bitumineufes qui fe 
trouvent plus où moins pures felon que 
ces fucsfe font plus ou moins mêlés avec 
d’autres terres. Ces pierres doivent fe 
foxmer du fédiment des liqueurs orafles 
(qui ne font autre chofe que ces fucs 
ramafés) & des différens roulis de ces 
amas ; on peut divifer cette forte de 
pierre en deux claffes; la premiere ren- 
ferme le foufre commun ou le foufre 
vif, le bitume , le karabé ou ambre jau- 
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ne; le jayet , ou ambre noir , & toutes 
les autres différentes efpeces de bithu- 
me ; le fecond comprend le charbon de 
pierre , les pierres à fufil , & routes les 
autres qui s’enflamment aifémenrt. 


NRC E "A 


De La formation des pierres tranfparenres 
par les feux fouterrains. 


E virriol , le calcitis naturel, l’alun, 
le criftal de roche , le diamant, la 
” topaze , l'hémeraude , le faphir , la tur- 
quoile , le rubis , & autres corps fem- 
blables qu’on nomme pierres minerales 
‘À caufe de leur dureté & de leur origi- 
ñe , font des véritables concrérions & 
criftalifations naturelles de différentes 
matieres fondues par les feux fourer- 
rains , pat l'aétion defquels elles s’ele- 
vent des entrailles de la terre en forme 
de fumée à travers les fentes des terres 
des rochers; ià à mefure qu’elles s’éloi- 
gnent du feu, & qu'elles font expolces 
à l'air extérieur , elles font obligées de 
s’épaifir , & de concroître fous les for- 
mes fous lefquelles on les trouve. 

Le foufre formé dans la terre au fuc 
des plantes & des animaux combufti- 
bles ; qui eft très-facile à prendre feu , 
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à mefure qu'il continue de bruler dans 
les entrailles de la terre , y dépofe une 
liqueur acide qui eft obligée de fe ra- 
mafler fur les parois intérieurs des vol- 
cans ; comme elle fe ramaffe dans l’inté- 
rieur de ces cloches de verre fous lef- 
quelles onle brule en Chimie. Cette li- 
queur acide portée dans les mines de fer 
& de cuivre qu’elle diffout , produit de 
cette diflolurion le vitriol verd , & le 
vitriol bleu naturels, femblables aux 
artificiels qu’on prépare pour le fimple 
mélange de ces mêmes corps. 

Ces vitriolscalcinés par un grand feu , 
{e changent en une pierre rouge, qu'on. 
nomme calciris naturel. 

L’Alun de roche n’eft autrechofe que: 
le réfidu d’un fouffre minéral brulé par: 
les feux fouterrains , la fouffrerie de 
Pouzolle , que nous avons déja citées 
nous fournira la preuve de ce fait , on a 
foin de ramafler au-deflus de cette fou- 
frerie les cendres du foufre brulé , def: 
quelles par ébullition & criftalifation 
on tire l'alun , comme on tire le falpètre 
des terres ordinaires. 

Lorfque cet alun qu’oh nomme alurr 
de roche, & qui eft tranfparent a refté 
long-tems expole à ces mêmes feux fou- 
terrains , il perd fa tranfparence , & fe 
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convertit en une efpece dé pierre fila- 
imenteufe , vulgairement nommée alun 
en plume, & linet incombuftible ; ce 
dernier nom lui eft donné , parce 
qu'ayant. perdu toutes fes parties com- 
buftibles , il n’eft plus fufceptible d’au- 
cune impreflion du feu: auf en fait-on 
de petits ouvrages tricotés , comme des 
bourfes & des jarrerieres qui blanchif- 
_ fent dans le plus grand feu fans s’y con- 
fumer, 

Le Criftal derocheeft une autre pierre 
minéralle effentiellement différente de 
celles de vitriol & d’alun ; elle eft ordi- 
nairement fans couleur , & fort tranfpa- 
sente comme la glace , mais plus dure & 

lus pefante ; elle eft indifloluble dans 
Peau ; & bien loin de fe fondre aifément 
dans nos feux ordinaires , comme le vi- 
riol & l’alun , lorfqu’on en frappe ru- 
dement deux pieces l’une contre l’autre, 
elles jettent ds étincelles de feu ; ce 
criftal affecte ordinairement la figure 
exhagone , fous laquelle on le trouve 
fouvent aux environs des feux fouter- 
rains , comme en Sicile près du Mont- 
Erna , dans les Montagnes de la Cala- 
bre, & dans l’Ifle de Cofce : Ce n’eft 
donc pas une fimple eau gelée durcie par 
la fuite des tems , comme quelques An- 
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ciens l'ont crû ; ce n’eft pas non plus une 
fimple diflolurion de Ê 

criftahfé comme les vitriols, ni une lef. 
five naturelle des cendres du foufre 
brulé ; comme l’alun de roche. C’eft le 
produit d'un grand feu fouterrain , qui 
calcinant certains cailloux bitumineux, 
en a enlevé les parties combuftibles les 
plus legeres, & à forcé le réfidu de fe 
reflerrer dansle milieu des flammes ; 
c'eft ce qui arrive à peu près de la même 
maniere dans nos Verreries ; Où l’on cal- 
cine des cailloux , & des fels fixes des 


plantes, pour faire du verre & du criftal 
ordinaire. 


Ce qui s’éleve au deflüs des creufets ! 


des Chimiftes & des Verriers eft tou- 
jours plus leger & beaucoup plus abon- 
dant que la matiere dure & tran{parente 
qui refte-au fonds , de même dans la 
Chimie naturelle, les pierres de vitriol , 
d’alun, & de Criftal de roche font beau- 
coup plus leseres & plus abondantes que 
les pierres précieufes. Celles- [à font en- 
levées par les flammes & jettées fur la 
furface de la terre à travers les fentes 
des rochers où noùs les trouvons : celles- 
ci reftent aufond du feu en petite quan- 
tité, ne fe trouvant que rarement , & 
font le plus fouvent près des mines d’or 
& d'argent. 


r ou de cuivre’ 
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Les feux fouterrains font beaucoup 
plus ardents que ceux de nos Verreries , 
comme produits & entretenus par des 
matieres fulfureufes & bitumineufes, 
beaucoup plus maflives que les bois & 
& les charbons que nous employons. Ces 
matieres une fois enflammées s’étei- 
gnent beaucoup plus difficilement, & 
donnent une flamme beaucoup plus con- 
tinuelle & beaucoup plus vive : ainfi , 
il'n’eft pas étonnant que les matieres qui 
y ontété [ong-tems calcinées foient beau- 
coup plus dures, plus pefantes & plus 
tranfpatentes que nos verres & nos crif- 
taux artificiels, J’oferois augurer qu'il 
ne nous manque que la faculté de don- 
ner à nos feux cette activité , & cette 
continuité pour faire des pierres pré- 
cieufes artificielles , comme nous fai- 
fons des verres & des criftaux. 

Du moins avons-nous trouvé l’art de 
les contrefaire , en fondant les métaux 
avec du verre.& du criftal , mêlange qui 
fert aufli à compofer l'émail de différen- 
ces couleurs. On contrefait le diamant 
en fondant l'argent avec le criftal de ro- 
che. On employe l'or pour la topaze , le 
fer pour l’émeraude , le cuivre pour la 
rurquoile & le faphir; & enfin ; le cal- 
citis pour le rubis. Toutes ces expérien- 
ces nous donnent lieu de croire, com- 
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me nous l'avons déja conjecturé , que la 
violence des feux fouterrains produit 
les véritables pierres précieules naturel- 
lespar l’extrème fonte de certains cail- 
loux bitumineux mêlés avec quelque 
partie de métal. Dans certe hiporhèfe le 
véritable diamant tiendroit {a dureté & 
fon brillant d’une partie d'argent fondu 
avec les cailloux naturels , la topaze re- 
cevroit fon coloris jaune de l'or fondu ; 
l’émeraude , fon beau vert de quelque 
partie de fer; le faphir & la rurquoile , 
leur différent bleu du cuivre, & le rubis, 
fon rouge éclatant du calcitis naturel. 
Le peu de connoiflance que nous 
avons de la véritable compofition & de 
la formation naturelle des métaux, ne 
nous permet.pas de pouffer plus loin nos 
conjectures fur le différent coloris des 
véritables pierres précieufes. Unetplus 
grande curiofité nous meneroit à la re- 
cherche de la fameufe pierre philofo- 
phale , que nous abandonnons aux Al- 
chimiftes , entèrés de l'opération de ce 
grand œuvre, Il nous {ufr d’avoir tiré 
de nos obfervations des induétions pour 
appuyer notre doüble fyftème conjectu- 
ral , qui attribue au fédiment & au rou- 
lis de l'eau la formation des pierres opa- 
ques , & à l’activitédes feux fouterrains 
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Sur la caufe de la dureté, mollee 
C fluidité des corps. 


2: caufe des chofes les plus commu- 


nes , eft fouvent la moins connue ;, 

elle eft celle qui donne lieu à cette Dif- 
fertation. Toutes les parties de notre 
corps, & de ceux qui nous environnent 
font néceffairement ou dures ou molles, 
ou fluides. Un chacun fent ce que c’eft 
‘que leur dureté, molleffe & fluidité ; 
mais on ne convient pas de leur véritable 
caufe , c’eft qu'on eft prévenu de diffé- 
rentes opinions fur la nature des corps , 
& Qu'il femble qu’on ait befoin d un 
nouveau fiftème de Phifique pour leur 
donner une nouvelle explication. Avant 
de propoler mes conjeétures , il ne fera 
pas inutile d’expofer en peu de mots les 
principaux fentimens de quelques Phi 
lofophesles plus fuivis fur cette matiere, 
(1) Ariftote veut quelaterre, l’eau , 
l'air & le feu der tous les Corps , 
que leur dureté vient de la terre , leur 
mollelle de l'eau, & leur Auidité de l'air 

Ji 
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mens de 
quelques 
Philo(o- 
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& du feu. Les Chimiftes qui croyent 
tous les corps compofés, defel , d'huile, 
d'efprit , d’eau & de terre, expliquent 
la dureté par un jufte mélange de fl & 
de terre , la molleffe par l’alliage du fel 
avec l'huile , la fluidité par l’eau , & par 
l'efprit ou mercure des mixtes. Suivant 
le fiftème de Defcartes , La dureté con- 
fifte dans la matiere du troifiéme élé- 
ment preflée par le poids de la matiere 
éterée , la molleffe n'eft dûe qu'à ce 
moindre preffement , & la fluidité doir 
fa premiere origine à la matiere fubrile. 
* Epicure n’admettant que des atomes in- 
divifibles, & du vuide incommenfura- 
ble,prérend que le feul mélange des deux 
fuffe pour expliquer la dureté , la mol- 
leffe & la Auidité ; fuivant lui les corps 
durs réfiftent à notre tact, & au preflé- 
. ment des objets extérieurs, parce que les 
atomes font fortement attachés , & laif- 
fent fi peu de vuide, que leurs parties 
preflées ne trouvent point à s’y placer : 
jes corps mols cedent au fimple tac, &c 
s’enfoncent , parce que leurs atomes, lä- 
chement attachés ; crouvent des vuides. 
à remplir, lorfqu’on les preffe. Les corps 
. Auides ont tous leurs atomes libres & fi 
entremêlés de vuide que leurs parties s’y 
placent aifément. 
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(2) Quoique ce dernier fentiment foit me 
le plus fimple & le plus vraifemblable , er 
je ne fçaurois le fuivre par deux raifons : fenci- 
Premierement, parce queles Geometres Sepi. 
ayant démontré que tous les corps font cure, 
divifibles à l'infini ; je ne puis fuppofer 
des atomes indivifbles ; en fecond lieu , 
j'ai fi fort attaché l’idée du corps en gé- 
neral , à celle des trois dimenfons en 
long , large & profond , qu'il ne m'’eft 
plus permis d'admettre le vuide incom- 
menfurable , que cet Auteur eft obligé 
de fuppofer. 
(3) Sans entrer ici dans une difcuffion pes 
phifique fur la nature des corps , je me hcion dc 
 Contentérai de rapporter quelques ob- Fe in 
férvations & réflexions qui m'ont per- Le & 
fuadé que la dureté confifte fimplement fluidité 
dans le contat immédiat & ferré , la oreS 
molleffe dans une legere liaifon , & la 
fluidité dans un fimple contaé des mè- 
mes parties, quantité de corps durs fouf- 
frent la fonte fans charger de nature , 
paffent en fe fondant , de la dureté à la 
mollefle, de la molleffe à la fluidité, 
pour repaffer enfuite de la fluidité à la 
mollefle, & de la molleffe à leur pre- 
miere dureté ; dès qu’on les abandonne 
à eux-mêmes , lesaurres corps qui fe cal- 
cinent au feu fans s’y fondre fe réduifeng 
ii 
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en une poudre qui continue un corps 
fluide , en ce qu'elle fe répand & E 
aifément à la moindre pente ; toutes les 
poudres deviennent des corps mols , 
Torfqu’on les mêle avec quelque liquide 
capable de les mouiller. 

Les corps des plantes, desanimaux & 
des infectes paroiffent compofés d’une 
jufte fimétrie de parties dures , molles & 
Auides qui paffent toutes fucceflivement 
de la fluidité de leurs femences , à la 
molleffe de leurs graines ou de leurs 
œufs; & de cette molleffe à la dureté où 
elles fe trouvent ,. lorfqu’elles font par- 
venues à leur derniere perfeétion. Ces 
trois propriétés des corps ne fçauroient 
appartenir effentiellement au corps en 
general , ni être attachées à aucune forre 
de corps en particulier , puifqu'elles fe 
préfentent aux mêmes corps en différens 
tems , el égard à la fituation de leurs 
parties , & au rapport qu’elles ont avec. 
nos fens. Leur caufe me paroït devoir 
être prife de deux fources différentes , 
par rapport à la différence des corps. Les 
pierres , les métaux, Les fucs birumineux. 
& autres corps femblables, n’ont été for- 
més que par adition des parties , ainf, 
leur caufe doit être extérieure , au lieu 
que les corps vivans {e font formés 


LL 
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d'eux-mêmes par une caufé qui leur eft 
propre & interieure. | 

(4) Quoique la dureté de tousles corps 


lv: 


Sur la 


confifte dans le contattimmédiat & fer- o%e de 
. . , 1 
re de leurs parties, il y a cettedifférence la dure- 


notable , eù égard à leur caufe , que tous 
les corps formés de différentes piéces 
ajuftées enfemble ont acquis leur dureré 
par les caufes exrérieures qui ont ferré 
& preflé fortement leurs parties du de- 
hors en dedans ; la dureté des corps vi- 
vans s'eft faite au contraire. par une for- 
ce intérieure qui leur eft propre , & qui 
agit autant du dehors en dedans , que du 
dedans en dehors , puifqu'elle dépend 


-de la vertu élaftique des liqueurs & des 


tuyaux qui fe dilatent , & fe reflerrent 
alternativement. 


_(s)] La molleffe de la plüpart des 


corps confifte dans une foible liaifon des, 
ies qui plient aifément fans {e fépa- la. 
parties qui plient a at fans fe fépa Se 


rer lorfqu'on les preffe; la caufe de certe! 
molleffe dans les corps compofés vient 
toujours d’un jufte affemblage des par- 
ues infenfbles d’un liquide , avec celles 
d’un {olide , au lieu que dans le corps 
des plantes, des animaux & des infectes, 
que je regarde comme très-fimples eû! 
égard aux autres ; cette molleffe dépend 


de la fimple finelle des tuyaux & des li- 


V, 
Sur la 


ufe de 


mol- 
Co 
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queurs qui entretiennent une circulation 
uniforme qui leur eft propre , intérieure 
& naturelle ; ces parties Re également 
. liées enfemble , ellesne cedent aux pref- 
femens extérieurs , qu’à raifon de leur 
délicareffe. 
ÿl,, (6)La fluidité des corps eft diffe- 
caufe de fente de leur liquidité , quoique tout 
sue corps liquide foit nécefläirement fluide , 
quidiré tous les Huides ne font pas liquides. Le 
se terme génerique de fluidité conwent à 
tous les corps qui coulent: on dit pat 
exemple que les métaux fondus ; de 
même que la graifle & la cire, fonr des 
corps fluides, parce qu'ils coulent en 
effer , tandis que leur “he fubfifte. On 
dit aufli que le fable qui coule dans un 
fablier , la farine & autres poudres fem- 
blables font fluides , parce qu'ellesfe 
répandent & qu’elles ule les fur- 
faces planes & inclinées ; mais ces corps 
fondus & ces poudres ne font point du 
tout liquides , 1l leur manque une pro- 
priere eflentielle à la liquidiré qui eft 
de pouvoir s’infinuer aifément dans le 
tiflu des corps folides, que les liquides 
pénetrent, mouillent .& ramoliffent , 
d’où je conjecture que les parties des 
liquides fe touchent par des (ls points 
égaux & celles des corps fimplement 
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fluides par des perires furfaces inégales ; 
conjecture qui m'a paru confirmée par 
le parfait niveau que les liquides affe- 
étent conftamment à leur fuperficie , 
lorfqu’elles font en repos, ce qui pro- 
vient de ce que leurs parties fe trouvent 
pour lors également preffées par Pair ex- 
térieur auquel elles obéiflent aifément 
"& avec Fm C’eft fans doute pour 
certe raifon que la péfanteur refpective 
des liqueurs ne peut fe mefurer que par 
l'hauteur de leurs colorines fans avoir au- 
cun égard à leur largeur , au lieu que la 
fuperfcie des corps fimplemént fluides 
eft ordinairement inégale & ne fe met 
Jamais de niveau par elle-même , parce- 
que les parties de ces corps inégales en- 
tr'elles réfiftent irregulierement au poids 
& au reflort de l’air. 

La difference que je viens de propo- 
fer entre les parties des liquides & celles 
des fimples fluides , me paroït pouvoir 
fuffire pour expliquer la foutre des 
corps fans recourir à ce mouvement ra- 
pide de la matiere fubrile qui agite fui- 
vant la Cartefens les parties des liqui- 
des en tout fens. La caufe de la liquidité 
des corps confifte fimplement dans cette 
égalité de forme & de matiere que les 
parties d’un même liquide obfervent en- 
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_tr'elles, & qui les rend rrès-faciles à être: 


FUVTIT, 


De la 
fluidité : 


de nos 
liqueurs, 


agitées en differens fens par les forces 
ordinaires extérieures, celles que font la 

pefanteur ou le reffort de l'air, lagita- 

tron des vents & l’activité du feu , com- 

me on le remarque conftament dans les 
variations du Barométre & du Ther- 
montre. 

(7) Lesliqueurs qui conftituent une: 
partie eflentielle des animaux , des infe- 

ctes & des plantes , me paroiffent devoir 
tenir un milieu entre les liquides ordi- 
naires & les corps fimplement fluides , 

eù égard à leur caufe. Ces liqueurs en- 

fermées dans leurs propres tuyaux cou- 
lent de toutes parts ps avoir befoin 

d’aucune pente parce qu’elles font pouf- 
fées par le refferrement alternatif de- 
leurs vaiflaux qui fe contractent par leur 

reflort après avoir été dilatés par Les li- 

queurs qu’ils ont reçu ; une ft cer- 

taine que cette contraction des vaifflaux 
eft la feule caufe de leur fluidité natu- 

relle, c’eft que dès que cetre force celle, 

les parties intégrantes de la plüpart de- 
ces liqueurs s’affaiffent les unes fur les 


‘autres & fe touchent par d’affez grandes 


furfaces pour conftituer un corps mo- 
laffe : c’eft ce qu’on obferve journelle- 


- dE non-feulement aux gommes , aux 
s 


réfines: 


g 
F 
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réfines , au fang & au lait , qui fe cail. 
lent d'eux-mêmes, peu de tems après 
 £tre forris deleurs vaiflaux ; maisenco- 
re à la falive , à la tranfpiration du nez 
& du poulmon, & à toute forte de lim- 
phe. Fe ar EMA 
. La molleffe de la morve, des crachats 
& des glaires limphatiques ne fe forme 
que par le fimple affaiffement de leurs : 
parties qui fe trouvent épanchées dans 
des cavités particulieres , ouces liqueurs 
font forties de leurs propres tuyaux , 
comme dans les cavités des narrines, de 
la bouche , des bronches de l’eftomach 
&c desboyaux ; nosliqueurs perdent auf. 
quelquefois leur fluidité naturelle , lorf- 
qu'elles fe trouvent trop preflées , & 
és génées dans leurs propres vaiflaux , 
de mäniere à ne pouvoir pas continuer 
leur route, ce qui {e paffe conftamment 
dans toutes les obftructions. Cette mol-- 
Jeffe de nos liqueurs dégénere quelque- 
fois en une dureté pierreule, comme il 
paroït par la formation des calculs. Lorfs 
que la limphe épaifie par exemple , & 
le lait caille dans le corps vivant, ceffent 
de circuler , & que ces deux corps mols 
fe trouvent rudement frappés de toute 
part par les battemens continuels deleurs 


vaiflaux voifins, ils fe convertiflent en, -:f 
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de véritables pierres qui portent le nom 
de calculs à raifon de leur dureté. 

La caufe de la dureté , molleffe & 
fluidité des corps que je viens de propo- 
fer pouvant fe confirmer par quelques 
obfervations des plus communes ; j'ai 
cru devoir les rapporter pour avoir oc- 
cafion d'examiner les Arens degrés de 
cette caufe ; je l’examinerai en premier 
lieu dans les corps compofés , & enfuire 
dans les corps vivans. 

vux, 8. Lorfqu'un corps fimplement fluide 

Mrs 37 ou folide eft imbu de tous côtés par un 

la dure- liquide qui le mouille , il en réfulre un 

RE corps mol. L'eau liquide & la farine flui- 

fluidité de compofent par leur mêlange une pâte 

ur molle , parce que les parties d’eau s’infi- 

comço. nuent aifément entre les parties de la 

és farine, où elles fe lient & s’uniffenr, de 

maniere que ces deux corps joints en- 

femble , ne pouvant plus couler , per- 

dent leur fluidité, & conftiruent la mol- 

leffe ; cette pâte molle étant enfuite ex- 

pofée au feu , fe change en bifcuir dur , 

par l'enlevement forcé des païties fines 

furabondantes , que Le feu chaffe de ma- 

niere que les parties s’élevant en fumée, 

forcent le réfidu de la pâte de fe gonfler 

_ & de fe refferrer en différens Ps ; La 

mdurerc du bifcuir eft caufée par le refler- 
“æement de fes parties. 
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Ce que nousobfervons chez les Bou: 
langers {ur la Auidiré della farine, la mol- 
If de la pâre & la dureté du bifcuit, 
doit s'expliquer de même dans la compo- 
fition des utenfiles de terre qui fe fa- 
briquent chez les Potiers & les Fayan- 
ciers. C’eft aufli par ces mêmes raifons 
de l’écarrement & de l'approche des par- 
ties connues , que la laine , le crin & les 
plumes, forment chez les autres ouvriers 
des matelats & des duvets, où l’on re- 
marque de la molleffe & de la dureté , 
fuivant re les parties de ces corps éla- 
ftiques font plus où moins écartées ou 

reflces les unes à l'égard des autres. 

La molleffe dela boue qui fe fait du 
mélange d'eau & de terre, doit être 


/ \ A ‘ 
comparée à celle de la pâte par rapport : 


à la maniere dont elle s’eft formée, mais 
la boue fimplement deffechée par la dif 
fipation des parties d’eau , change fa 
molleffeen une dureté beaucoup moins 
ferme que celle qui s’acquiert par la fui- 
te , parce que pour lors les parties d’eau 
s'évaporent fimplement par le mouve- 
ment de l'air ou par la chaleur du foleil; 
fans produire aucun refferrement des 
parties. La boue féche reprend aifément 
{à fluidité naturelle de poudre coulante, 
au lieu que les verres cuires beaucoup 
Kk H 
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plus dures , réfiftent davantage à leur di. 
vifion io que leurs parties ont été 
plus refferrees. 

La dureté des pierres naturelles eft 
de se plus forte que celle des ter- 
res cuites, foit que ces pierres ayent été 
formées par le courant. & ie battement 
des eaux , foit qu’elles doivent leur for- 
mation à l’action des feux fouterrains 
beaucoup plus vive que celle de nos four- 
neaux ; le contact des parties des pier- 
res opaques eft plus ferme & plus immé- 
diat que celui des parties de la rerre cui- 
te , lorfque la force de l’eau qui les a bat- 
tues & raffermies a été plus forte & plus 
continuelle que celle du feu ordinaire ; 
la dureté du criftal de roche & des pier- 
res précieufes tranfparentes , l'emporte 
pat les mêmes raïifons fur la dureté de 
nos verres & de nos diamans contrefaits : 
cette différence vient de la diverfité des 
matieres qu'on a employé, & des feux 
qui ont concouru à leur formation, Les 
bois & les charbons que nonsemployons 
ne font pas à beaucoup près un fa fi vif 
& fi continuel que le font les pierres ful- 
phureufes & birumineufes qui occafion- 
nent & entreriennent les feux fouter- 
rains, La nature refte beaucoup plus 
long-tems que l’art à former fes produ- 
étions qui Qu auf plus parfaites. 
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Comme tous les corps fabriqués par 
l’artifice des hommes ou par linduftrie 
des animaux {e trouvent compofés des 
parties qui nous font connues féparé. 
ment , on peut fe former quelque idée 
dé leur compoftion en expliquant la 
caufe de leur dureté,mollefle & Auidité, 
comme je viens de lexpofer. Nous ob- 
fervons conftamment que pour conftrui- 
re des édifices fort folides , on fe fert 
des pierres dures , de la chaux molle & 
du fable fluide qu’on ajufte enfemble pat 
le fecours de l’eau , pour que ce liquide 
après avoir fervi de lien au Auide > S'é- 
‘tant Cvaporé peu à peu , laiffe route la 
malle de l'édifice d’une dureté convena- 
ble. Les oifeaux & lesabeilles ramaffenc 
de mème diverfes parties des corps durs, 
mols , fluides & liquides dont ils for- 
ment leurs nids & leurs ruches à miel 
avec un ordre & une fymetrie fi adini- 
rable , que leur induftrie furpafle en cela 
l'art de nos plus habiles Architectes. 
Dans tous ces Ouvrages de l'Art nous 
voyons clairement que lestrois proprié- 
tés des corps dont il s’agit ici dépendent 
du different arrangement extérieur des 
parties ajuftées les. unes aux autres , mais 
je ne fçaurois dire la même chofe de la 
dureté, molleffe & Auidité qui fe fucce- 
KK ii 


390  Difert. ur le dureté, É. 
dent mutuellement dans la reproduction 
des plantes & dans la génération des ant- 
maux , parce que ce ne font point des 
corps compofes des parties ajuftées. 
D... 2: Les corps des animaux , des infe- 
eau tes & des plantes n’ont pas été formés 
rt les par l’affemblage de différentes parties ; 
vans, Ils font tous crès-fimples, & ne nous pré- 
; fentent des parties différentes que par la 
diverfe maniere dont ils fe développent, 
& ces parties fe fouriennent les unes les 
autres par ce mouvement de reflort na- 
turel , par lequel leurs liqueurs & leurs 
tuyaux entretiennent cette circulation 
qui conftitue leur vie. Ces liqueurs &c 
ces tuyaux font indéfinis , répandus juf- 
ques dans les plus petits points de tous 
ces corps vivans , où ils fe meuvent de 
maniere par ce refort , qu'agiflant en 
raifon réciproque de leur EN , toutes 
leurs parties paffent fucceflivement de la 
fluidité à la molleffe, & de la mollefle à 
la dureté , fuivant que les liqueurs font 
pouflées & roulent plus ou moins abon- 
damment dans certains tuyaux , c'eft ce 
que je vais tâcher d’éclaircir. 
Aucune partie de la plante ou de l'a- 
“+ nimal pour fi petite qu'on fe la repre- 
fente , foit qu’elle nous paroilffe dure , 
molle ou fluide, ne fçauroit differer ef- 
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féntiellement lune de l’autre ; c’eft par 
tout un rapport néceflaire de liqueurs & 
de tuyaux ; on a beau réduire ces corps 
en poudre très-fine , comme on réduit le 
bled en farine, en pâte, en pain, en 
chile & en fang ; c’eft par tout lamème 
fimplicité de nature que nous nommons 
végétale ou animale , fuivant Les diffé- 
rens corps qui fe rendent fenfibles à nos 
yeux. La moindre: petite plante & le 
plus pêtit animal contiennent certaine- 
méênt en petit une infinité de plantes &c 
d'animaux. On convient par exemple 
qu'un feul grain de bled renferme tous 
ceux qui en peuvent naître: Tous les 

‘ defcendans d'Adam & d’Eve étoient 
renfermés dans ces premiers parens. Il 
n'eft aucun point du corps des plantes & 
des animaux où l’on ne doive admettre 
des véritables œufs d’infectes , puifqu’à 
la moindre occafion de pourriture, après 
Ja mort de ces plantes & de ces’ animaux 
nous y voyons naître un.nombre infini 
d'infetes qui ne font pas moins parfaits 
dans leur petiteffe que les plus grands 
animaux ; ainfi ,tous ces infectes doi- 
vent-1ls avoir chacun leurs parties dures, 
molles & fluides , qui , je crois être une 
fuite néceflaire de cette circulation des 
liqueurs qui conftitue leur vie, & qui 

Kk iii) 
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occafionne la dureté, mollefle & fluidité 
de tous les corps vivans. 

La fève des plantes & les liqueurs des 
animaux & des infectes doivent lebr 


fluidité naturelle à la contraction de , 


leurs vaiflaux , comme il a été dit dans 
Particle 7. Cette force mouvante oblige 
les Auides à couler dans des petits tuyaux 
libres quife meuvent auffi à leur tour par 
la mème force ; c’eft dans ces mouve- 
mens reciproques des liqueurs & des 
tuyaux qui les contiennent que confifte 
la circulation dans la plante & dans l'a- 
nimal. Cette circulation fert au déve- 
loppement & à l’accroiflement de ces 
corps ; elle nous les reprefente dans la 
{emence fous la forme d’un fimple flui- 
dé , enfüuite dansune jufte molleffe , & 
enfin dans leur dureté naturelle. 

‘ La molleffe des feuilles tendres , des 
fruits mürs, des chairs & dés vifceres 
n'eft düe à mon avis qu'au développe- 
ment égal & uniforme de ces Ne ce 
développement fe fait par la circulation: 
égale des liqueurs dans tous leurs petits 
tuyaux; C'eft par cette raifon que Le cen- 
tre des œufs & des graines fe rencontre 
toujours dans une extrème molleffe; cet- 
te molleffe fe change peu à peu en une 
dureté fenfble , en ce que les différens 
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mouvémens où ces corps vivans fe trou- 
vent expofés ; obligent leurs liqueurs de 
rouler plus abondamment dans plufieurs 
tuyaux que dans d’autres ; les cuyaux qui 
reçoivent plus de liqueurs font obligés 
de fe refferrer les uns contre les autres 

en fe rempliflant, ce qui conftitue leur 
dureté naturelle ; ainfr par un dévelop- 
pement plus grand, les racines, le tronc 
& les écorces d'arbre acquiérent leur 
dureté refpective , eù égard aux feuilles 
& aux fruits , de ce que leurs tuyaux 
font plus pleins & plus refferrés : on en 
doit dire de même de la dureté refpecti- 
ve des tendons , des cartilages & des os 
.de l'animal , qui de fimples membranes 
molles qu'elles paroiffent dans l'œuf , 
deviennent dures par le feul preffement 
de leurs tuyaux remplis de liqueurs. Ce 
paflage dela fluidité à la molleffe & à la 
dureté des parties vivantes me paroït 
démontré par les obfervations fuivantes. 

Toutes les fois qu'on a retranché 
quelque partie fenfible d’une plante ou 
d’un animal, comme quand on a ébran- 
ché les arbres, qu’on a taillé la vigne ou 
Fherbe naiffante , du bled qui pouffe 
trop vite, qu'on a fair les ongles , quand 
on a coupé le poil , quand on a emporté 
partie des chairs , des cartilages & des 
os gârés fur l'animal vivant ; dans tous 
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ces cas il arrive conftamment que les 1-. 
queurs qui avoient accoutumeé d’être 
fluides & de couler par tous les. points 
des endroits coupés , s’y épaiflffent ,.8c 
celles qui fuivent n’y trouvant plus de 
tuyaux pour y conferver leur fluidité, 
font forcées de fe porter aux tuyaux voi- 
fins qui {e développent pour-lors , parce 
qu'ils ceffent d’être preflés à raifon de la 
coupure. Ce premier développement 
produit des chairs molles; certe molleffe 
par un développement continué fe con- 
vertit enune dureté naturelle rout-à-fait 
femblable à celle qu’avoient les parties 
emportées ; c’eft ce qu'on voit à l'œil 
dans la réunion de toutes les playes du 
corps humain, depuis celles qui arrivent 
aux chairsles plus molles , jufqu’à celles 
des os les plus durs. Ce fimple dévelop- 
pement des vaiffeaux qui produit le paf- 
fage de la fluidité à la molleffe & à la du- 
reté, fe voir encore plusclairement , & 
fe fait toucher au doigt dans tous les os 
que les playes laiffent quelque rems à 
découvert , & principalement dans le 
trou qu'on a été obligé de faire au crâne 
par opération du trépan : Nous voyons 
conftamment fermer ce trou peu à peu 

ar des nouvelles chairs rouges & mol- 
Ë, » qui fortent de tous les points de la 
cifconférence, & qui fe durciffent en- 
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fuite par le feul preffement mutuel de 
leurs vaifleaux. “ 

10. Ce que je viens de rapporter de pe ja 

Paccroiffement des parties coupées (ur es 
les plantes & les animaux , m'a donné ee 
lieu de penfer que la véritable nourri- vans. 
ture de tous les corps vivans doit fe faire 
de la mème maniere par le fimple déve- 
loppement des petits cuyaux qui font 
“obligés de s'approcher & de fe preffer à 
différentes reprifes les uns contre les 
autres, & qui paflent ainfi de la fluidité 
à la molleffe & à la dureté fans avoir be- 
foin d'aucune aglutination de tous ces 
. différens fucs , que nos Anciens étoient 
obligés de fuppofer ; parce qu'ils 
croyolent que nos parties vivantes 
étoient les mèmes que les parties des 
autres corps, eù égard à leur dureté, 
mollefle & fluidité. 

On afluroit autrefois que notre fang 
éroit compofé d’autant de différens fucs 
qu’il y a de différentes parties à nourrir; 
les chairs molles avoient un fuc mæl- 
leux , les tendons , les cartilages &c les 
os durs chacun une efpece de glu dure : 
on attribuoit aux efprits animaux , Vi- 
raux & naturels la Auidité de tous ces 
fucs qui s’aglutinoient , difoit-on, cha- 
cun en fa place par la chaleur naturelle 
des parties à nourrir. On a été oblige : 
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d'abandonner ces anciennes Opinions , 
par la découverte de la circulation du 
fang & par les obfervations que je viens 
de repERS , & que les habiles Chirur- 
giens font journellement : je ne les ai 
propofées que pour appuyer nos conje- 
étures fur la caufe que je cherchois. 
rh 11: La dureté, molleffe & fluidiré des 
de ceere COFPS m'ont paru confifter fimplement 
Differca. dans Les différentes fituations des mêmes 
parties , quelles qu’elles foienc , inde- 
pendemment de tout fiftème philofophi- 
que ; ces ue ont été forcées de fe 
placer différemment eût écard aux diffé- 
rens rapports qu’elles ont eû entr'elles & 
avec lesobjetsextérieurs. Leur arrange- 
ment eft venu du dehors danses corps 
ordinaires , au lieu que les corps vivans 
Je tiennent de leur propre reflort ; les 
arties de ceux-là ont été ajuftées en. 
femble , celles de ceux-ci fe font toutes 
développées > 6T-acCrues par un mouve- 
ment intérieur. 
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’Ai là par ordre de Monfeigneur le Chancelier 
] deux Differcations manufcrites incitulées , l’une 
de la formation des Pierres, & l’autre de La caufe de lg 
dureté, mollefe & fluidité des corps , par M, Déidier, 
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CELÉLLELLLLELLLLLLL LS 
APPROBATION. 


J * AY 16 par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, un Manulcrit, intitulé ; 
Mariere Mepicais, par M. leidier, &c. & 
je n'y ai rien trouvé qui puifle en empêcher 
l'imprefion, À Paris le 8 Décembre 1737. 
Sims, ASTRUÜ C. 


PRIVILEGE DU ROTY. 
À rep par la grace de Dieu, Roy de 


France & de Navarre: à nos amés & : 


feaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maïtres des Requéres ordi- 
paires de notre Hôtel , Grand Confeil , Pré- 
vôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieu- 
tenans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra. Sarur, Notre bien amé CHan- 
LES-MAURICE D'Houry, {eul Imprimeur Librat- 
re de notre très-cher & très-amé Oncle Louis 
Duc d'Orleans, Premier Prince de notre 
Sang: Nous ayant fait remontrer qu'il ouhai- 
teroit imprimer ou faire imorimer & don- 
ner au public, les Elegies d'Ovide traduites en 
françois par le Pere Kervillars, Matiere Medicale , 
par le fieur Deidier; , s’il nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilege fur ce né- 
ceffaires , offrant pour cet effet de les impri- 
mer ou faire imprimer en bon papier , & 
beaux caracteres fuivant la feuille imprimée 
& attachée pour modele fous le contre-fcel 
des prefentes: À ces çaufes, voulant traiter 


Fayorablement led, Expofant, Nous lui avons 
permis & permettons par ces Prefentes d'im- 
primer ou faire imprimer lefdits Lives ci- 
defflus fpecifiés , en un ou plufeurs volumes, 
conjointement où féparement, & autant de 
fois que bon lui femb!era , & de les vendre, 
faire vendre & débiter par tout notre Roïau- 
me pendantle tems de neufannées confécu- 
tivés , à compter du jour de la date defdites 
Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes de 
perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient, d'en, introduire d’impreffion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéif- 
fance; comme auffi à tous Imprimeurs , Li- 
braires & autres , d'imprimer, faire impri- 
mer , vendre , faire vendre, débiter, ni con- 
trefaire lefdits Livres ci-defius expolés , en 
tout nien partie, ni d'en faire aucuns ex- 
traits, fous quelque prétexte que ce foit, 
“d'augmentation, correction, changement 
e titre, où autrement, fans la permiffion 
exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de 
ceux qui auront droit de lui 3 à peine de 
confifcation des exemplaires contrefaits, de 
fixmille livres d'imende contre chacun des 
contrevenans, dont un tiers à Nous , un tiers 
à l'Hôtel-Dieu de Paris , l'autre tiers audit 
Expofant & de tous dépens, dommaces & 
interêts ;à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regiftre de 
Ha Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; : 
que l'impreffion deces Livres fera faite dans 
notre Roïaume ; & non ailleurs : & que l’Im- 
pétrant fe conformera en tout aux Regle- 
mens de la Librairie , & notamment à celui 
du 10 Avril 57255 & qu'avant de les expofer en 


L! ij 


vente, les manufcrits ou imprimés qui auront 


fervi decopie à Pimpreffion defdis Livres , . 


feront remis dans le mêmeétat où, 2 ER 
tion y aura été donnée, ès mains de’notre 
très-cher & féal Chevalier le Sr Dacussssau 


Chancelier de France, Commandeur de nos * 


Ordres, &qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Biblioteque publi- 
que, un dans celle denotre Château du Lou- 
vre,& un dans celle de notredit très-cher 
& féal Chevalier le Sieur Daçuesseau Chan- 
celier deFrance, Commandeur de nos Or- 
dres : le tout à peine denullité’ des Préfentes, 
Du contenu defquelles vous mandons &en- 
joignons de faire jouir l'Expofant ou fes 
ayans caufe, pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement , Voulons que la copie defdites 
Préfentes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin defdits Livres, foit 
tenue pour dûment fignifiée , & qu'aux co- 
pies collationnées par l’un denos amés & 
_feaux Confeillers & Secretaires , foy foic 
ajoûtée comme à Re ch Commandons 
au premier notre Huïfher ou Sergent de 
faire pour l’execution d'icelles tous Actes 
requis & néceffaires , fans demander au- 
tre permiffon, & nonobitant clameur.de Ha- 
ro , Charte Normande , & Léttres à ce 
contraires 3 CAR TEL EST NOTRE PLAI- 
sm Donné à Verfailles le vingt-huitiéme 
jour de Février l’an de grace mil fepe cent 
trente - huit, & de notre Regne le vingt- 


troifiime, 
Par le Roy en fon Confeil, SAINSON. 


Kegifiré fur le Regiftre IX, de la Chambre 
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ET PS RE TT VE © MUR Ce 


kojale. des Libraires © Imprimesrs de Paris, 
No. 606. fol. 564 conformément aux anciens Re= 

glemens, confirmés par celui du 28 Fevrier 1723, 
À Paris leïo Mars 1738. LANGLOIS , Syndic, 
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OUVRAGES DE M. DEIDIER. 


NsriTuTrs DE MEDECINE» CoOm- 
prenant la Phyfologie & la Patholos 
gie. 

TRAITE DES TUMEURS contre. 
nature, avec une Diflertation fur l’o- 
rigine du Soufre commun , du Sel 
armoniac naturel , de l’Alun de Ro- 
che, & de la Pierre-ponce. 


DissERTATION MEDECINALE fur les 
maladies véneriennd, 


CHYMIE RAISONNE’E 
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Le 
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